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Ce travail de recherche vise à approfondir la compréhension du quartier de Liège-
Guillemins, qui s’est vu profondément se métamorphoser ces dernières années. Pour 
ce faire, elle propose une nouvelle lecture du site en utilisant des méthodes basées sur 
le photomontage. Par la représentation d’actions et des scénarios d’aménagement 
sortant du cadre normatif, ils tendent à révéler les caractéristiques d’un espace produit 
par une architecture spectaculaire. De cette manière, les photomontages ont pour 
objectif de participer à l’émergence d’une prise de conscience citoyenne que des 
moyens alternatifs de fabriquer la ville sont possibles, et que dés le départ, les décisons 
prises en ce qui concerne l’aménagement du territoire sont trop éloignées des besoins 
des habitants, qui pratiquent quotidiennement les lieux. Ainsi, ce travail nourrit la 
réflexion de la situation présente du quartier, il prend une posture critique à l’égard 
d’un urbanisme interventionniste tablant avant tout sur l’espace négligeant le temps. 

RÉSUMÉ

MOTS-CLÉFS : Mondialisation ; Architecture spectaculaire ; Appropriation 
spatiale ; Vécu de l’espace ; Urbanisme alternatif ; Posture critique.



This research aims to deepen the understanding of the district of Liège-Guillemins, 
which has been profoundly metamorphosed in recent years. To do this, she 
proposes a new reading of the site using methods based on photomontage. 
Through the representation of actions and management scenarios emerging 
from the normative framework, they tend to reveal the characteristics of a space 
produced by a spectacular architecture. In this way, photomontages aim to 
participate in the emergence of a citizen awareness that alternative ways to make 
the city are possible, and that from the outset, the decisions taken regarding the 
development of the city. territory are too far from the needs of the inhabitants, 
who practice the places daily. Thus, this work nourishes the reflection of 
the present situation of the district, it takes a critical posture with regard to an 
interventionist urbanism laying down above all the space neglecting the time.

ABSTRACT

KEYWORDS: Globalization; Spectacular architecture ; Spatial appropriation ; 
Lived from space ; Alternative urbanism ; Critical Posture.



AVANT PROPOS

Si, en rejoignant les hauteurs de Liège, je n’étais pas passé à côté du pont en acier 
blanc à l’arrière de la gare, je n’aurais sans doute pas remarqué le petit campement 
de tentes de couleurs vives qui avait pris place en dessous. En y repensant, je me 
souviens encore de la ceinture clôturée entourant ce lieu, qui ne semblait avoir 
nulle autre vocation que d’en interdire tous accès. Le monde est à cette image, 
notre manière de vivre l’espace respecte, heureusement, un cadre normatif et 
nous empêchent, tout comme cette barrière, de passer certaines frontières. Sauf 
qu’un jour, pour répondre à nos besoins, nous serons forcés de les franchir. Quels 
que soient ces besoins, l’être humain semble s’adapter à son environnement pour 
continuer d’exister. Et si, inversement, l’environnement s’adaptait à l’être humain ?

Le quartier des Guillemins s’est vu faire appel à l’architecte de renom Santiago 
Calatrava pour bâtir ce qui semble être devenu pour beaucoup un des symboles de la 
ville : la Gare. L’ensemble de l’espace qui la borde s’est ainsi vu se métamorphoser 
radicalement en l’espace d’une quinzaine d’années. En tant qu’utilisateur de la 
Gare, je remarque pourtant qu’une grande partie des habitants qui parcours ces 
nouveaux espaces ne font qu’y passer, sans réel intérêt à venir jouir des récents 
aménagements de l’esplanade tels que les assises en béton contenant des massifs 
végétaux conçus par le paysagiste Gilles Clément (http://www.dethier.be/fr/
projets/place-des-guillemins consulté le 13 aout 2018). La recherche s’est ainsi 
construite à partir de l’intérêt premier que je portais sur la nature de l’espace 
généré par une architecture spectaculaire. Les enseignements que j’ai récoltés 
au fil de mes études m’ont permis d’entrevoir la complexité à laquelle touche ce 
sujet et que des questions sensibles, tant architecturales que politiques, sociales, et 
économiques s’articulaient étroitement entrent-elles. Mes voyages m’ont conduit 
à découvrir que les manières de faire la ville sont parfois bien différentes que 
celles que nous connaissons. Un pavillon temporaire sur le fleuve de Zurich ou 
une piscine urbaine sur la place de Bruxelles. Éphémère. Bien que peu semblables, 
ces interventions partageaient pourtant un point commun  : le temps. Ainsi, cette 
méthode de fabrication de la ville s’est révélée comme étant dans la continuité de 
l’esprit d’un l’urbanisme alternatif. N’y aurait-il pas un l’intérêt de se questionner, 
d’une part, sur ces autres moyens de faire la ville, riche de potentialités, et d’autre 
part, sur le parvis de la gare et ses alentours qui sont perçus davantage comme 
des lieux de passages par les habitants que comme de réels espaces de vie ? 



Figure 1 Photoe personnelle des tentes de couleurs vives sous le pont de la Gare des Guillemins
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Ce mémoire comporte 5 parties distinctes ; 

-	 La première section, dont ce point fait partie, introduit le sujet de recherche. 
Elle constitue à la fois le plan de ce mémoire en indiquant la manière dont il est 
construit et son cahier des charges en listant et détaillant les éléments qui ont 
permis de le construire. De plus, elle a pour objectif de poser la question d’étude 
en explorant la problématique du sujet et en finalité de lister les objectifs de la 
recherche. 

- 	 La deuxième section constitue les notions préalables quant à la compréhension 
de la recherche. Pour ce faire, elle retracera les travaux et récits des auteurs clefs 
qui ont travaillé sur des sujets en relation avec cette étude en leur empruntant les 
éléments nécessaires au développement de ce mémoire. Il s’agit ici d’en produire 
une série de résumés courts et concis, dans l’objectif d’établir une carte retraçant les 
évènements phares qui ont conduit cette recherche à se développer.

-	 La troisième section constitue l’intégralité du travail pratique personnel 
réalisé pour cette étude. Cette section présente de manière systématique l’ensemble 
des photomontages qui ont été produits. Ils sont accompagnés d’une brève 
description quant à leur action dans l’environnement et quant la manière dont ils 
ont été construits. 

-	 La quatrième section constitue l’intégralité du travail théorique personnel. 
Sur base des photomontages, il a été ici question de produire une approche réflexive, 
dont l’objectif a été d’en interpréter les enseignements potentiels. Ce point se 
démarque des autres sections, l’organisation du chapitre s’est constitué directement 
pendant l’analyse des photomontages. De cette manière, ce n’est pas le texte qui 
s’est adapté au plan d’organisation du mémoire, mais le plan qui s’est adapté à la 
réflexion qui a été menée.

-	 La cinquième section constitue la conclusion du mémoire. Elle revient sur 
les objectifs fixés en fin de problématique et établit un constat suite aux approches 
réflexives sur les photomontages. Elle a pour but de révéler les enseignements de la 
recherche et de suggérer les points qui méritent d’être approfondis dans différents 
domaines.

1.1 STRUCTURE DU MÉMOIRE

INTRODUCTION
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1.2 PROBLÉMATIQUE

Dans un contexte de mondialisation, villes et entreprises doivent se démarquer pour 
s’insérer dans l’économie mondiale (Appadurai, 1990). Pour se distinguer, elles font 
appel à la poignée d’architectes Stars sur le marché dans l’espoir qu’ils leur érigent 
une architecture spectaculaire qui se doit d’être visible aux yeux du monde (Gravari-
Barbas et Delautre, 2015). « Il ne s’agit pas d’en faire une icône, mais de trouver un 
élément symbolique, pour une communauté contemporaine qui cherche une nouvelle 
identité dans une période de mutation » (Fuksas, 2009). Paradoxalement, en ayant 
recours aux mêmes stratégies, les villes ne tendent-elles pas à se ressembler ? Dans 
ce contexte, quelle est la situation de Liège dans la mesure où la ville a accueilli un 
projet d’architecture spectaculaire ? 
Selon Lisa De Visscher (2017), « Liège, c’est plus qu’une gare imposante. Quelques 
grands développements urbanistiques et de petites interventions à l’échelle des 
quartiers redessinent la ville. Plusieurs acteurs importants interviennent dans le 
processus de mutation liégeois, c’est pourquoi une politique architecturale poussée 
de la Ville de Liège doit faire la différence » (De Visscher, 2017). On voit ainsi 
naître des partenariats entre les différents acteurs de la ville, ce qui semble favoriser 
son processus de dynamisation (De Visscher, 2017). Assisterons-nous ainsi à un 
changement de paradigme ?

Sur le site de Liège-Guillemins, on observe une dizaine d’acteurs privés et publics 
manœuvrer individuellement leur projet (Schreuer, 2016), ce qui semble réduire 
l’espace public à un capital disponible pour les opérations (Bianchi, 2017). Ces 
différentes opérations ne visent pas toujours le même objectif et se révèlent dès lors, 
dans l’ensemble, être génératrices de contradictions sur le site de la gare. On peut 
noter que ces contradictions, celles de la ville contemporaine, sont décrites pas Rem 
Koolhaas comme faisant partie d’une logique de marché qu’aucun outil ne peut 
maîtriser (Mariolle et Bres, 2005). 
Ces outils, en particulier le Master-plan, sont utilisés par l’urbanisme comme outils de 
planification. De cette manière, les mêmes recettes de développements sont utilisées 
dans des contextes totalement différents, et qui par ailleurs tendent à oublier les 
préoccupations citoyennes (Teller, 2017). De plus, ces méthodes programmatiques 
qualifiées de « hardware » semblent négliger la dimension temporelle de la ville 
« software », ces deux dimensions sont ainsi perçues comme étant opposées 

1.2.1 Conception hardware de la ville
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(Gwiazdzinski, 2014). Ces inquiétudes quant à la volonté des pouvoirs décisionnels 
de programmer l’espace avaient déjà été abordées par Henry Lefebvre (1968) :

« L’urbanisme est une méthode rationnelle, voire normative, de planifier et d’éviter 
le chaos au sein des villes industrielles qui s’étalent rapidement. (...)  Or, les besoins 
des villes et de ceux qui les habitent ont grandement évolué au cours des dernières 
décennies, multipliant différences et rendant la planification de plus en plus difficile 
pour les “fonctionnaires” de l’urbain » (Lefebvre, 1968 cité dans Ferraris, 2016).

Dans cette logique, les décideurs de l’urbain ont pendant longtemps opéré une 
planification stratégique de l’espace, de cette façon, ils ont tenté de contrôler les 
évènements futurs et d’anticiper le temps. Pourtant, cet espace préprogrammé 
est sans cesse confronté à des situations imprévisibles, et de cette manière, il ne 
semble pas être en mesure de s’adapter de manière optimale aux bouleversements à 
venir (Boucher et Prost, 2011). Les citoyens sont alors confrontés à un contexte de 
nature normative qui les empêche d’adapter leurs environnements à leurs besoins 
changeants. Nos modes de vie font face à un double décalage. « D’abord entre 
les besoins des individus et la planification urbaine, mais aussi entre l’utilisation 
que les citoyens font de l’espace et l’aménagement de ce dernier par les instances 
officielles » (Vachon et al., 2012 cités dans Ferraris, 2016). Ainsi, la préoccupation 
citoyenne par les instances décisionnelles ne peut être que sujette à de nombreux 
questionnements.

Face à ce contexte, une série d’actions, déjà présentes au début du 20e siècle 
notamment par des artistes dadaïstes tel que Marcel Duchamp, se sont multipliées 
depuis les années 60, en autre par des artistes de la « dérive » (Debord, 1954). 

En effet, selon D’Aquino (2002), « on sait concevoir des outils d’analyse pour une 
gestion décentralisée, on sait élaborer des cadres réglementaires et législatifs, mais 
on ne parvient guère que des expériences localisées dans le temps et l’espace. La 
difficulté est de parvenir à généraliser des dynamiques durables, à les ancrer dans 
les pratiques des habitants et des institutions » (Patrick D’Aquino, 2002).

De cette manière, des actions temporaires qualifiées de “micropolitiques” sont 
entreprises afin de générer une situation nouvelle dans un contexte préprogrammé 

1.2.2 Conception software de la ville



16

de type “macropolitque” (Boucher et Prost, 2011). «En mettant l’homme et les 
usages au centre, elle permet de passer du hardware au software, du matériel à 
l’intelligence collective, du béton à une architecture temporelle des villes et des 
territoires » (Gwiazdzinski, 2014). Dans la continuité de cet esprit, on observe 
dans la ville de Liège des actions se rapprochant des méthodes micropolitiques 
se développer dans le quartier Saint-Léonard et autour du parc de la Chartreuse 
(Boucher et Prost, 2011 ; Teller, 2017). Dans ces deux cas particuliers, les méthodes 
utilisées sont de l’ordre de l’urbanisme tactique qui est, selon Teller (2017), « un 
moyen d’intervenir dans le temps court de la ville pour préparer, anticiper et tester 
des interventions, de nouveaux usages qui seront éventuellement stabilisés sur le 
temps long » (Teller, 2017). Malgré tout, quels que soient les modes d’urbanismes 
alternatifs, la portée de ces interventions reste encore relativement restreinte pour 
que le message qu’elles portent ait un réel impact à l’échelle urbaine. « Un projet 
de ville ne peut naître de l’addition d’expériences isolées, précaires et souvent 
éphémères. D’où l’enjeu de la mise en réseau de ces initiatives dans le cadre d’une 
stratégie urbaine de grande échelle et de long terme » (Marrades, 2014 ; Mangada, 
2015 ; besson, 2018). Sur ce point, il semble dès lors y avoir un intérêt à participer 
à cette mise en réseau au sein la ville de liège qui se voit, elle aussi, avoir recours 
à ces méthodes de plus en plus partagées dans le monde. Ainsi, la recherche établit 
une posture critique à l’égard d’un urbanisme interventionniste tablant avant tout 
sur l’espace négligeant le temps. 
La réflexion s’articule entre ces 3 éléments étroitement liés : le contexte d’une société 
mondialisée dans laquelle nos villes cherchent une place, la situation actuelle de la 
ville de liège qui se voit avoir recours à une architecture spectaculaire, et enfin, 
les enjeux visés par des méthodes d’urbanismes alternatives. Pour synthétiser cette 
problématique, une carte conceptuelle a été élaborée à la page suivante (Figure 1.1). 
Elle permet d’une part d’avoir une vision globale sur les différents points qui ont 
été abordés dans ce récit et d’autre part de les catégoriser dans les dimensions 
“software” et “hardware” dont elles font partie (Gwiazdzinski, 2014).

L’enjeu de ce cette recherche se positionne d’une part entre la volonté de comprendre 
l’espace produit aux alentours d’une architecture spectaculaire, et d’autre part, de 
mettre en avant le potentiel et les limites dont cet espace fait preuve.
De cette manière, il s’agit de participer à l’émergence d’une prise de conscience que 
d’autres moyens de faire la ville sont possibles, et ainsi, de proposer des pistes de 
réflexion suggérant des méthodes alternatives de faire la ville notamment pour les 
futurs débats de nos politiques urbaines.

1.2.3 Objectif
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Figure 1.1 Carte conceptuelle informatisée n° 1 : Synthèse de la problématique de la recherche
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La construction de ce mémoire s’est développée en réalisant des cartes conceptuelles 
tout au long du processus de recherche. Par carte conceptuelle, il faut entendre 
une représentation graphique qui représente et organise les liens des concepts et 
ressources collectées durant l’étude. Cette méthode permet de fournir une image 
plus parlante des composants de la recherche et d’en faciliter l’appropriation. De 
plus la carte conceptuelle permet de communiquer de manière dynamique les idées 
en public (Bachelet, s.d.). De cette manière, comme le témoigne la figure 1.2, le 
sujet s’est approprié cette méthode afin d’explorer les orientations et les pistes 
potentielles de la recherche. Dans ce cas, il a été question, d’une part, d’établir 
des liens entre les intérêts premiers qui ont motivé cette recherche, l’architecture 
spectaculaire et les modes d’urbanismes alternatifs. D’autre part, il a été possible 
d’explorer plusieurs questionnements qui ont stimulé la réflexion présente. Pour se 
faire, l’utilisation de carrés en plexiglas de grands formats s’est avérée nécessaire 
afin d’élaborer les cartes de manière dynamique et réversible. Ce document de 
travail a été utilisé comme support de présentation principal avec mon promoteur 
et d’autres étudiants, et comme source de matière pour les discussions que nous 
avons entretenue. De cette manière, la figure 1.2 montre partiellement la façon dont 
le sujet a tenté d’émettre les différents tests d’hypothèses de la recherche. Il est dès 
lors possible d’y voir les éléments qui ont construit cette étude ainsi que les divers 
essais de questionnements qui ont précédé le sujet actuel. 
À l’image de l’œuvre de Koolhaas « New York Délire » (Koolhaas, 2002) dont la 
structure du texte évoque la structure des îlots de Manhattan, ce mémoire intègre 
la méthode de mise en réseau de la carte conceptuelle de manière à évoquer l’enjeu 
d’une mise en réseau des actions d’un urbanisme alternatif, qui sont actuellement 
isolées. Dans cet esprit, plusieurs cartes ont été réalisées dans le cadre de cette 
recherche afin, d’une part, de permettre au lecteur d’avoir une vue globale sur les 
éléments différents qui la composent, et d’autre part, de synthétiser la lecture. Dans 
la continuité de cette idée, certaines cartes ont été retranscrites informatiquement et 
introduites dans le contenu de ce mémoire. 
Certaines de ces cartes sont intégrées plusieurs fois dans le contenu de la recherche 
afin d’être abordées selon plusieurs angles d’étude. De manière à identifier la 
partie de la carte qui sera analysée lors d’une section, un système de transparence 
permettra de pointer les éléments qui seront les sujets de la réflexion.

1.3.MÉTHODOLOGIE

1.3.1 Carte conceptuelle
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Dans le cadre de cette recherche, j’ai réalisé 25 photomontages qui m’ont servi à 
construire une réflexion sur les modes d’aménagements alternatifs de la ville. La 
méthode s’approprie la philosophie des travaux de Robert Smithson « Site non-
site ». Selon Lussac (2015), « le non-site documente des systèmes conceptuels dont 
la finalité est de permettre une saisie globale du paysage. Il ne restitue le site que 
mentalement, à partir d’un support photographique et cinématographique (...), 
qui ne peut prétendre elle-même être œuvre d’art, mais purement et simplement 
documentation » (Lussac, 2015). Ainsi, en reflétant le site, les photomontages ont 
eu pour objectif de nous enseigner certaines de ses caractéristiques. Ici, ce sont 
celles d’un espace produit partiellement par une architecture spectaculaire. De cette 
manière, cette méthode prend le parvis et les environs de la Gare des Guillemins 
comme terrain d’expérimentation. 
D’une part, certains photomontages modifient la perception du contexte en se basant 
sur des documents existants tels que des coupes et des rendus en trois dimensions, 
mais également sur base de photographies prises personnellement sur le site. Cette 
première catégorie de photomontages constitue des scénarios d’aménagement. 
D’autre part, il a été question d’imaginer et représenter différentes actions sur le 
parvis et aux alentours de la Gare, dans ce cas, les photomontages utilisent comme 
matière première des photographies prises personnellement sur le site à différents 
moments de l’année. Cette deuxième catégorie d’image propose des réflexions 
d’aménagements alternatifs. Dans cet esprit, ces deux catégories de photomontages 
scénarisent ainsi des évènements décontextualisés de leur environnement d’origine, 
pour ensuite être recontextualisées dans un autre lieu, sur le parvis de la Gare ou 
ses environs. Cette méthode peut être comparée aux objets « ready-made », dont des 
artistes se sont approprié l’usage et l’ont privé de leur fonction première. Tel que 
l’exemple de « the fountain » de Marcel Duchamps : un objet sanitaire dont l’artiste, 
bien que fondateur de la société des artistes indépendants, avait signé l’œuvre en 
inscrivant « R. Mutt ». Et pivoté d’un quart de tour pour ensuite être placé, or de son 
contexte d’origine, dans un lieu d’exposition (Lebel, 2018).  

L’ensemble de ces photomontages ont agi comme « pointeurs » des caractéristiques 
liées au site et comme « suggestion » de moyens alternatifs de fabriquer la ville. Ils 
ont servi de support de réflexion quant aux modes d’aménagement de la ville mis 
en œuvre notamment par les pouvoirs décisionnels.

1.3.2 Photomontage
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Tout au long du développement de cette recherche, un journal de bord a été tenu dans 
le but de compiler les données récoltées au fil de l’étude. De manière chronologique, 
il a constitué le cahier des charges de la recherche en classant les notes et les 
informations qui se sont accumulées. Ce journal représente tant l’outil majeur qui 
a sauvegardé les synthèses des différents débriefings avec mon promoteur, que le 
brouillon des diverses idées de photomontages qui ont émergé au long de ce travail. 
Ainsi, son format a permis de le transporter aisément sur le site des Guillemins pour 
y dessiner et y noter les idées qui ont traversé mon esprit.
De cette manière, il était possible d’y retrouver de nombreux coups de crayons et 
essais tendant à exprimer ces idées. Bien qu’étant utilisé uniquement comme un 
document de travail, il n’apparait pas tel quel dans le récit de ce mémoire, et il a 
été naturellement nécessaire de synthétiser les données qu’il contenait afin qu’elles 
soient compréhensibles etexploitablent par l’ensemble des lecteurs de ce travail. Il 
est tout de même possible de retrouver en annexe de ce mémoire une compilation 
complète des pages de ce carnet. Il est intéressant d’y observer le développement de 
la recherche et ainsi d’y voir une multitude de schémas, tableaux, textes et dessins 
se concrétiser au fil des pages.

De cette manière, le journal de bord a d’une part été utilisé comme ressource dans 
laquelle il a été précieux de puiser les éléments nécessaires à la réflexion de ce projet. 
D’autre part, il contient les archives et les souvenirs uniques de cette recherche.

1.3.3 Journal de bord
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La section suivant le volet pratique a consisté en une série de retours sur les images 
imaginées et produites afin de comprendre le sens des photomontages. Pour ce 
faire, la méthode a consisté, dans un premier temps, à catégoriser les images en les 
regroupant en fonction de leurs caractéristiques communes. Pour ce faire, et comme 
le montre la figure 1.4 la méthode de la carte conceptuelle a permis de visualiser 
et regrouper l’ensemble des images et d’y inscrire les éléments et les références 
permettant de développer une réflexion particulière. Dans un deuxième temps, il a 
été question d’interpréter et de comprendre la signification de chaque catégorie de 
photomontages en se basant sur les références indiquées. Pour poursuivre l’étude, 
je me suis appuyé sur les réflexions et sur les travaux de théoriciens, praticiens et 
d’autres chercheurs dont les études portent ou ont porté sur des préoccupations 
similaires. Le développement de « l’approche réflexive » (Schön et DeSanctis, 
1986) a comparé premièrement ces réflexions à un groupe de photomontages, pour 
ensuite tenter d’établir les liens potentiels qui existent entre eux. Deuxièmement, 
une fois assimilé aux photomontages, j’ai tenté d’intégrer ces notions et concepts 
généraux au cas plus particulier de la ville de Liège. 

De cette manière, l’intégration de ces différents enseignements au contexte du 
quartier de Liège-Guillemins a permis d’une part d’établir un diagnostic de l’espace 
produit par une architecture spectaculaire et d’autre part de proposer des pistes 
de réflexion afin d’envisager de nouvelles politiques urbaines. Ainsi, ce travail se 
situe entre une analyse rétroactive de la ville telle qu’effectuée par Koolhaas avec 
« Delirious New York » (1978) et Venturi avec « Learning from Las Vegas » (1977) 
qui portent sur les faits antérieurs qui ont construit la ville telle qu’on la connaît, et 
une analyse prospective qui tend inversement à anticiper son devenir. 

En finalité, cette recherche n’a pas pour objectif de proposer des solutions concrètes 
à la situation du quartier, mais davantage de participer aux nombreux débats sur la 
manière de faire la ville.  

1.3.4 Approche réflexive



22

Figure 1.2 Document de travail n° 1 : Carte de l’élaboration de la recherche
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Figure 1.3 Document de travail n° 2 : Carte de l’élaboration de la problématique
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Figure 1.4 Document de travail n° 3 : Carte de l’approche réflexive
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Figure 1.5 Document de travail n° 4 : Exemple de page du journal de bord
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CADRE CONCEPTUEL
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2.1 INTRODUCTION 

Pour comprendre les fondements de ce mémoire, ce chapitre tend à fournir les 
notions préalables quant à la compréhension des trois catégories d’éléments relevés 
lors de la problématique et qui s’articulent autour de la présente recherche : 1. Le 
territoire ; 2. Les composants hardware de la ville ; 3. Les composants software de 
la ville.

Bien que la revue qui suit ne soit pas exhaustive, les auteurs-clefs cités contribuent 
à établir ces notions et articulent ensemble les différents éléments qui ont amené 
nos villes à produire l’espace qui nous entoure. Quelle que soit l’approche de 
ces auteurs, on constate que l’ensemble des champs d’études convergent vers 
des préoccupations similaires. Dans le cadre de cette recherche, il est intéressant 
d’aborder ces éléments selon la philosophie des termes « macro » et « micro » de 
Brian Massumi (2011), dont la différence ne réside pas dans un rapport d’échelle, 
mais davantage dans la manière d’agir sur le territoire (Boucher et Prost, 2011).

1.	 Cadre socioterritorial  : Ce point constitue la colonne vertébrale de cette 
section. Il ne relève pas d’un cadre « macropolitque » ou « micropolitique », mais 
établit les phénomènes qui ont participé aux changements de paradigme de notre 
société. Ici, les rapports qui existent entre société et territoire ont été explorés dans 
l’objectif de comprendre la manière dont l’aménagement physique du territoire a 
suivi une pensée propre à son temps.

2.	 Contexte macropolitique  : Dans la continuité du point précédent, les 
instances décisionnelles ont développé des outils d’aménagement du territoire et 
des stratégies pour s’adapter à ce contexte. Ainsi, ce point a établi un retour sur les 
composants « hardware » utilisés par l’urbanisme pour y parvenir, en voyage du 
général aux cas plus particuliers qui concernent le quartier de Liège-Guillemins.
 
3.	 Situation micropolitique  : En réaction à un contexte macropolitique, des 
méthodes alternatives de faire la ville ont émergé. L’une d’entre elles est l’urbanisme 
tactique, cette méthode se positionne comme un outil permettant aux habitants 
d’agir directement sur leur territoire. D’une part, ce point a établi un retour sur les 
composants « software » utilisés par la collectivité pour réagir au contexte macro 
politique. D’autre part, il a exploré les mécanismes de méthodes alternatives de 
faire la ville pour en comprendre les rouages et les enjeux.
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2.2 CADRE SOCIOTERRITORIAL

Figure 2.1 Carte conceptuelle informatisée n° 1 : Définition du cadre socioterritorial
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Ce mémoire part du constat premier que notre société évolue au sein d’un contexte 
de mondialisation. Il est dès lors à propos de se demander quels sont les évènements 
qui ont fait émerger ce contexte, et d’éclaircir le rapport que la mondialisation 
entretient avec le territoire.

2.2.1 La mondialisation selon Arjun Appadurai, 1990
Arjun Appadurai est un sociologue culturaliste et anthropologue dont les recherches 
portent sur la modernité et la mondialisation. Auteur de nombreux articles, 
conférences et autres publications, il a acquis une notoriété incontestée dans ce 
domaine (http://www.arjunappadurai.org consulté le 13 aout 2018). Il semble ainsi 
être une référence de qualité sur laquelle ce mémoire se base pour la revue qui suit.

Souvent, l’emploi du terme de mondialisation sous-entend une certaine logique 
d’homogénéisation des choses, une façon générale de dire que le monde se banalise 
de plus en plus, la réalité est pourtant plus complexe. 

En tant qu’Européens occidentaux, Appadurai (1990) a mentionné que beaucoup 
associent homogénéisation à Américanisation, ce n’est pourtant et évidemment pas 
le point de vue de toutes les cultures  : les Irlandais parlent d’Indonésianisation, 
pendant que les Coréens craignent la Japonisation, ou encore la Russification pour 
les peuples d’Arménie soviétique. Ce qui semble s’affirmer, c’est que toute politique 
à petite échelle craint celle qui lui est supérieure, surtout si elles sont proches. « La 
communauté imaginée de l’un est la prison politique de l’autre ». (Appadurai, 1990)

Sur ce constat, Appadurai (1990) aborde la complexité de l’économie mondiale en 
l’analysant selon les déconnexions de plus en plus croissantes entre 5 dimensions 
de ce qu’il nomme le flux culturel mondial, qui peut être perçu comme la manière 
dont l’ensemble des choses circulent dans le monde. Il les répertorie ainsi selon 
cinq « paysages » : 1. Ethnoscape ; 2. Médiascape ; 3. Finanscape ; 4. Technoscape 
; 5. Idéoscape. Ces paysages établissent la base d’une formation des conditions 
dans lesquelles la mondialisation émerge. Elle se développe entre la déconnexion 
croissante de ces éléments. En outre, ces 5 points sont ce qu’Appadurai nomme les 
« mondes imaginés ». Progressivement, l’évolution des politiques, technologies et 
médias altère la vision du monde que nous idéalisons, une vision qui tangue dès lors 
entre réalité et fiction. Plus un acteur est éloigné de l’expérience directe d’un lieu, 
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plus il est susceptible de concevoir un imaginaire, conçu par la vision qu’une entité 
lui aura fournie, qu’elle soit politique, sociale, culturelle, économique, ou de tout 
autre domaine désirant instituer ses idéaux (Appadurai, 1990).

Si cette étude particulière a été choisie dans le cadre de cette recherche pour établir 
les bases de l’investigation présente, elle entretient néanmoins un lien plus direct 
avec le sujet. Les villes, en ayant recours à une architecture spectaculaire, veulent 
transmettre une image de leur territoire aux yeux du monde, pourtant cette image, 
aussi envoutante soit-elle, reflète-t-elle vraiment la réalité des les lieux qui la 
produisent ou est-ce davantage un « monde imaginé » ? (Appadurai, 1990)
Ainsi la recherche qui a été entreprise dans ce mémoire tend à questionner 
les rapports qui existent entre l’effet imaginaire d’une image projetée par une 
architecture spectaculaire et l’effet réel qu’elle produit sur le territoire qui l’accueil. 
Pour poursuivre la recherche, il est ainsi intéressant de définir la notion de 
territoire pour comprendre les rapports qu’elle entretient avec le phénomène de 
mondialisation.

2.2.2 La notion de territoire selon Thierry Paquot, 2011
Thierry Paquot est un philosophe français dont les préoccupations sont en partie 
tournées vers la question de l’urbanisme. Une de ces recherches porte à savoir 
« Qu’est-ce qu’un territoire ? ». L’approche de cet auteur est intéressante dans 
le cadre de cette étude, car elle explore cette notion selon l’angle de plusieurs 
professions et de plusieurs visions d’auteurs. Ainsi, l’ensemble du questionnement 
de Paquot (2011) à ce sujet semble propice à établir les bases de cette notion sur 
laquelle ce mémoire s’appuiera pour développer la suite de la recherche.

Ainsi, Paquot (2011) propose 5 angles d’approche de la notion de territoire, s’ils 
sont développés sur base de professions différentes, ils sont néanmoins étroitement 
liés  : 1. Les territoires des Historiens et des géographes ; 2.Les territoires des 
ethnologues ; 3.Les territoires des anthropologues et des juristes ; 4.Les territoires 
des urbanistes ; 5.Le territoire du « social ». L’angle d’approche du territoire le plus 
pertinent pour cet écrit est celui des urbanistes. Dans ce cadre, il passe par trois 
auteurs qui partagent leur crainte ou vision du territoire. Paul Virilio, durant sa 
carrière, entretenait des craintes quant à l’oubli de la géographie. Déjà, il voyait la 
distance niée par l’accroissement de la vitesse. 
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« La mobilité généralisée dissout les milieux traversés et supprime le rapport 
physique, charnel et sensoriel, avec les territoires de notre quotidien urbain. Seul 
compte la destination, pas le parcours » (Virilio, 1976 cité dans Paquot, 2011). 

André Corboz, le deuxième, définit le territoire comme un palimpseste, un mille-
feuille dont chaque couche témoigne d’un moment de l’histoire. « Les habitants d’un 
territoire ne cessent de raturer et de réécrire le vieux grimoire des sols » (Corboz, 
1983 cité dans Paquot, 2011). 

Alberto Magnaghi, le dernier, le définit comme « l’union amoureuse de la nature 
et de la culture » (Magnaghi, 2003 cité dans Paquot, 2011), et craint que le 
déploiement technologique et la globalisation de l’économie le mettent en péril. 
De cette préoccupation, ce dernier compare la cosmopole à un plateau technique 
disponible pour les opérations, auquel les citadins, sans attache existentielle, sont 
progressivement déconnectés (Magnaghi, 2003 cité dans Paquot, 2011). Cet auteur 
évoque la possibilité de contrer une telle tendance en misant sur un projet auto-
géré, dont les 7 objectifs consistent en finalité à une « globalisation par le bas » 
(Paquot, 2011). La philosophie du projet de Magnaghi (2003) « assure à chaque 
citadin la possibilité d’expérimenter une utopie concrète » (Paquot, 2011). Ainsi, ces 
objectifs listés dans l’étude de Paquot (2011) servent directement cette recherche 
qui s’en inspire pour imaginer les actions et les scénarios d’aménagements des 
photomontages. 

Suite à une première exploration de ces notions, il est dès lors à question de se 
demander quels effets la mondialisation produit sur nos territoires.

2.2.3 Le paradoxe de la mondialisation sur le territoire selon Hervé Thèry, 
2008
Hervé Thèry est un géographe et historien français, il apporte une vision plus 
actuelle des effets de la mondialisation sur nos territoires. Il établit le lien entre les 
enseignements précédents et participe à la compréhension du développement de ce 
mémoire.
 
Thèry (2008) part du postulat que si la mondialisation, du point de vue de chaque 
culture (Appadurai, 1990), à un certain caractère homogénéisateur, elle n’en est 
pas moins créatrice de différenciation entre les territoires. Leurs relations sont 
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contradictoires. Si le flux culturel global a mis les territoires sur le même plan, il les 
a aussi forcés à se démarquer.
Pour développer cette affirmation, il suggère que le territoire n’est pas qu’un simple 
support disponible pour les opérations, contrairement à l’affirmation d’Alberto 
Magnaghi (2003), mais un espace social dont les habitants participent à l’élaboration. 
De cette manière, si les modèles de gouvernances prennent une série de décisions 
quant à l’organisation du territoire, les citoyens, par leur nombre, ont eux aussi leur 
rôle à jouer dans ces décisions. Ils ont la possibilité de décider si oui ou non ils 
adhéreront aux choix qu’ils leur sont soumis (Thery, 2008). Dans cette philosophie, 
« c’est donc l’ensemble des activités humaines qui détermine la physionomie 
particulière de chaque territoire et sa place dans le grand jeu de la mondialisation » 
(Thery, 2008).

Thery (2008) suggère que ces activités sont de nature contradictoire, à la fois 
Déteritorrialisantes et Reterritorialisantes, et peuvent être catégorisées sous 3 
formes : 1. Celles qui valorisent les avantages du Territoire ; 2. Celles qui exploitent 
les avantages du Territoire ; 3. Celles qui cherchent un équilibre en aménageant 
le Territoire, en veillant à ce que les effets générés par l’activité économique de 
provoquent pas de déséquilibre sur le territoire. Il est à noter que certains territoires, 
de par leurs situations géographiques, disposent d’un réel avantage quant à 
leur rentablitié économique. Dans un monde réticulaire, les réseaux sont donc 
indissociables du flux culturel global (Appadurai 1999 ; Therry, 2008).

Ce qui est directement en lien avec la philosophie de cette recherche, c’est que 
même s’il ne décide pas de la manière dont le territoire est aménagé, le citoyen, 
celui qui n’est pas politique, à la capacité d’agir dessus, et est ainsi un acteur à part 
entière dans la construction de notre société. Dans cet état d’esprit, n’y aura-t-il pas 
une possibilité de chercher, par l’implication citoyenne, des nouveaux moyens de 
pratiquer l’espace produit aux alentours de la gare ? La recherche d’un équilibre 
entre économie et social semble ainsi être une piste évidente dont les photomontages 
tenteront de se rapprocher.
Comme le montre ce point contradictoire soulevé par Thery (2008), nos activités 
génèrent des effets paradoxaux sur le territoire. Mais qu’en est-il des modes de 
pensées qui contribuent à alimenter cette manière de faire la ville ?
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2.2.4 L’imaginaire « individuo-globale » selon Raphaël Liogier, 2007
Raphaël Liogier est sociologue et philosophe, il explore les thèmes des constructions 
imaginaires et collectives et de leurs conséquences politiques, sociales et 
économiques. Un de ses essais porte sur les nouveaux territoires du monde 
individuo-global. En opposant individuation et globalisme, cette notion relève 
d’une approche paradoxale et semble ainsi coïncider avec les effets induits par des 
activités contradictoires soulevées aux points précédents. Il est ainsi intéressant de 
se baser sur la recherche de Liogier (2007) pour nourrir cette section. 

Pour la définir, l’auteur voyage dans l’histoire et constate que les politiques sont 
passées par différentes formes  : tribus, village, cité, fief, état nation, région, et 
plus encore. Pour se construire, ces formes politiques se développent à la fois 
sur le plan physique et imaginaire. De cette manière la croissance de l’un induit 
progressivement la croissance de l’autre. Un territoire physique agit sur notre 
imaginaire, tout comme l’évolution de notre imaginaire à un impact direct sur la 
fabrication l’espace (Liogier, 2007). Dans cette philosophie, Raphaël Liogier (2007) 
affirme que nous nous situons aujourd’hui dans la montée d’un imaginaire qu’il 
nomme « individuo-globalisme », et que c’est cette forme de pensée contradictoire 
qui s’inscrit aujourd’hui dans la société contemporaine. Une pulsation rythmée 
entre la recherche d’autonomie individuelle et la poursuite d’un horizon globale. 
Entre Déterritorialisation et Reterritorialisation. Entre recherche d’identité unique 
et homogénéisation (Liogier, 2007). 

Ainsi, selon Liogier (2007), « les enquêtes sur l’évolution des valeurs ne révèlent 
pas seulement en effet un narcissisme rivé à la recherche du bien-être individuel, 
mais une dialectique du désir projeté tantôt sur soi, sur son propre développement, 
et tantôt vers le global, la terre, l’humanité, le monde vivant, le cosmos (…) Plus 
qu’à une globalisation, plus radicale qu’elle, nous assistons à une individuo-
globalisation du monde » (Liogier, 2007).

Dans cette philosophie, et bien qu’ils soient instables par la nécessité constante de 
devoir renouveler leur attractivité, les territoires qui correspondent le mieux à cette 
dualité font partie de l’ordre des grandes métropoles urbaines, tels que par exemple 
Paris, Marseille, Madrid et Barcelone. Dès lors, ces lieux deviennent eux-mêmes 
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cette pulsation, permettant de revendiquer un enracinement local fort et de s’ouvrir 
à un horizon global (Liogier, 2007).

En finalité, la dualité de cette pensée semble être propice au développement d’une 
architecture spectaculaire ainsi qu’au phénomène de « branding » qui tend à générer 
une identité unique pour la ville en ayant recours aux « starchitectes » (Gravari-
Barbas et Renard-Delautre, 2015). Mais paradoxalement, ne tendent-elles pas à se 
ressembler en ayant recours aux mêmes méthodes et architectes ? 

2.2.5 Synthèse du cadre socioterritorial

Suite aux recherches entrevues dans cette section, il est possible de réaliser une 
synthèse en se basant sur la méthode de la carte conceptuelle (Figure 2.2). Elle 
permet d’avoir une vision globale voyageant du processus de mondialisation évoqué 
par Appadurai (1999) jusqu’à la pensée paradoxale de l’individuo-globalisme 
de Raphaël Liogier (2007). Cette carte constitue ainsi le premier fragment d’une 
synthèse générale comprenant l’intégralité du cadre conceptuel.

Cette première série d’auteurs a permis de fournir une base suffisante au sujet de la 
société et du territoire pour introduire le prochain sujet des notions préalables à la 
compréhension du sujet : le contexte macropolitique.
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2.3 CONTEXTE MACROPOLITIQUE
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Figure 2.3 Carte conceptuelle informatisée n° 1 : Définition du contexte macropolitique
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Selon Brian Massumi (2011), « La macropolitique est contextuelle. Elle interprète 
le monde et tout ce qui y est acceptable, tout ce qui a “le droit” d’exister et de 
poursuivre sa recherche de l’équilibre. Aussi, la macropolitique intervient-elle sur 
le plan des codes, sur la manière dont ils régulent les fonctions présentes et futures, 
et assignent des significations plus ou moins fixes. La macropolitique programme et 
planifie. Elle mobilise des forces normatives, des forces de conformité. Son élément 
est le possible » (Boucher et Prost, 2011).

En se basant sur cette définition, il importe de comprendre dans cette section le 
fonctionnement des composants « hardware » de la ville, sur lesquelles les modes 
d’interventions « macropolitiques » misent essentiellement pour le développement 
de la ville. (Gwiazdzinski, 2014 ; Teller, 2017 ; Boucher et Prost, 2011)

2.3.1 La stratégie de planification selon Henri Lefebvre, 1968
Henri Lefebvre est un philosophe français émérite dont les préoccupations étaient 
tournées vers la sociologie, la géogprahie, et l’histoire. Ses travaux ont nourri et 
continuent à nourrir activement de nombreuses recherches dans différents domaines.
Il a ainsi été naturel d’en prendre compte dans le cadte de la présente étude.

Très tôt Lefebvre (1968) prend conscience des risques de changement de paradigme. 
Dans « Le droit à la ville « il témoigne de l’évolution de la ville historique vers celle 
de l’urbain, dont il définit les caractéristiques : l’Homme, l’urbain, est constitué de 
besoins sociaux à la fois opposés et complémentaires, le besoin d’ouverture et de 
sécurité, celui de certitude et d’aventure, d’isolement et de rencontre, d’immédiat 
et de perspective à long terme, et bien d’autres nécessités. Cette longue liste de 
contradictions semble de cette manière témoigner de la pensée émergente de 
l’individuo-globalisme évoquée par Raphael Liogier (2007). À ces nécessités, 
s’ajoutent des besoins spécifiques, que les équipements commerciaux et culturels 
de la ville moderne ne peuvent combler. Ceux-ci représentent les besoins d’activités 
créatrices ludiques, d’imaginaire, de symbolisme et ils requièrent des lieux où les 
interactions ne sont pas fondées sur des valeurs économiques, mais davantage 
sociales. 

Dans cet esprit, la ville historique telle qu’elle était vécue est maintenant révolue. 
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En effet, Lefebvre (1968) voit la ville nouvelle comme un lieu de consommation 
culturelle et touristique, où prônent esthétisme spectaculaire et pittoresque. De cette 
manière, la vision d’Henri Lefebvre témoigne de « l’absence de neutralité sociale 
et politique de l’espace comme “projection des rapports sociaux” ». (Costes, 2010) 
C’est avec cette réalité urbaine que les sciences analytiques de la ville avancent, 
et qui dans une certaine logique de profits, établit des stratégies planificatrices. 
Ainsi, les réflexions urbanistiques tendent à établir, au préalable, la reconstitution 
d’unités sociales regroupées, liées par une structure souple et hiérarchisée  : une 
planification de la croissance et de la maîtrise des opérations futures. (Costes, 2010) 
Cette hypothèse suggère l’apparition d’un phénomène nouveau : 

« Une urbanisation complète de la société, quantitativement et qualitativement 
différente des évolutions urbaines passées. (...) C’est pourquoi Henri Lefebvre 
propose d’élaborer un programme politique de réforme urbaine à soumettre 
aux partis politiques, d’encourager de nouvelles formes d’architecture 
intégrant la dimension sociale tout en faisant appel à l’imagination, “utopie 
concrète”, permettant à l’Homme de recouvrer la ville comme “œuvre”, c’est-
à-dire comme support de pratiques sociales autonomes » (Costes, 2010). 

Cette forme de politique évoquée par Lefebvre semblait déjà se rapprocher de 
la dimension « micro » (Boucher et Prost, 2011). Ainsi, c’est en se basant sur 
ces propos qui tendent d’élaborer de nouvelles formes d’architecture que cette 
recherche construit son développement, en encourageant davantage une dimension 
plus sociale en faisant appel à l’imagination des photomontages. De cette manière, 
il est possible d’appuyer les démarches plus concrètes qui tenteront pour leur part 
d’établir ces nouvelles réformes urbaines. 

Pour conclure ce point, il est intéressant de comprendre, dans la continuité des 
propos de Levebvre, dans quelle mesure la planification peut utiliser l’architecture 
pour générer des stratégies de programmations sur un territoire.

2.3.2 L’instrumentalisation de l’architecture dans le processus de 
mondialisation selon Maria Gravari-Barbas et Cécile Renard-Delautre, 
2015

Maria Gravari-Barbas et Cécile Renard-Delautre ont porté un regard critique sur 
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les projets d’architecture qui ont été commandés dans le but de générer une identité 
aux villes et aux territoires. Leur ouvrage « Starchitecture(s) » compile leurs visions 
et recherches ainsi que celles d’autres acteurs qui ont porté leurs travaux sur des 
préoccupations similaires. Il est ainsi intéressant de se baser sur cet ouvrage pour 
comprendre les mécanismes de planification des territoires qui utilisent l’architecture 
comme stratégie de « branding » (Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015).

Dans le monde de l’architecture, la mondialisation a modifié le statut de l’architecte 
qui a également fait l’objet d’un changement de paradigme : du statut de « Maître » 
en architecture, il est passé à celui de « Star ». Selon Joan Ockman, ce point résulte 
du passage d’une société de production à une société de consommation. (Joan 
Ockman, s.d. dans Gravari-Barbas et Delautre, 2015) Dans ce contexte, « nous 
évoluons vers une consommation non plus d’objet, mais de sensations ou de genres 
de vie (lifestyle). Dans la société contemporaine les bâtiments de sont plus vus 
comme des objets, mais comme des publicités et des destinations »  (Klingman, 
2007 cité dans Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015).
Dans notre société de consommation, la globalisation favorise l’économie et 
devient d’une part l’objectif des grandes villes. D’autre part, la création d’une 
identité locale et unique est également recherchée afin de favoriser les activités 
économiques et touristiques liées à la culture de la ville. Pour ce faire, elles font 
appel aux « starchitectes » dont le nom génère un phénomène de « branding », qui 
selon Evans (2003) est une « stratégie de transformation culturelle et économique 
» (Evans, 2003 cité dans Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015). Cette stratégie 
a pour objectif de favoriser l’image des villes, en vue de générer une croissance 
économique et de s’insérer dans l’économie mondiale.

Mais qui sont ces architectes de renoms ? Le terme « starchitecture », est utilisé 
depuis le début des années 2000 et fait écho aux architectes les plus médiatisés 
du monde. Il comprend les représentants du prix « Pritzker », les agences dont la 
portée médiatique est importante, ainsi que les lauréats d’autres grands concours 
internationaux (Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015 ; Ethier, 2015).
Ainsi, les entités ayant recours à ces architectes représentent d’une part les 
villes désireuses de s’inscrire sur la carte du monde et d’autre part les classes 
transnationales souhaitant inscrire pour leur part leurs activités dans des lieux 
de haute value symbolique (Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015). À cela, 
« Sklair (2001) souligne qu’une part centrale de l’activité de la classe capitaliste 
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transnationale est de faciliter la mondialisation des grandes entreprises à travers 
un travail économique, politique et culturel idéologique » (Sklair, 2001 cités dans 
Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015). De cette manière, l’effet de « branding » 
généré par l’instrumentalisation de l’architecture spectaculaire s’inscrit dans le 
processus de mondialisation (Saunders, 2005 cités dans Gravari-Barbas et Renard-
Delautre, 2015).
Mais quels genres d’édifices bâtissent ces grands architectes pour que la portée de 
l’image qu’ils portent se reflète dans le monde entier ? Selon Maria Gravari-Barbas, 
« La starchitecture a concerné au cours de ces dernières années plusieurs types de 
bâtiments : gares de chemin de fer, aéroports, théâtres et opéras, bibliothèques et 
sièges sociaux ont fait l’objet de commandes par les acteurs publics et le secteur 
privé » (Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015).

Pourtant, en ayant recours aux mêmes méthodes, les villes et autres acteurs concernés 
ne tendent pourtant-ils pas à se ressembler ? Il semble que cette attitude paradoxale 
qui consiste à utiliser les mêmes méthodes pour se démarquer s’inscrit à la suite 
du mode de pensée que soulevait Raphaël Liogier (2007), entre individuation des 
intérêts et globalisation.
Ainsi, on peut se demander ce que deviennent dès lors les espaces qui ont eu 
recours à ces méthodes. Selon Lussaut, Paquot et Younes (2007), le territoire qui 
s’est vu opérer une régénération par la culture, en outre par l’implantation d’un 
projet d’architecture spectaculaire, se voit avoir recours à de nouvelles dimensions 
d’aménagement urbain, visant à maximiser les effets positifs quant à la promotion et 
la marque de la ville. L’objectif des cette nouvelle manière d’aménager le territoire 
a donc pour préoccupation de favoriser l’image et le marketing d’un espace où il 
est dès lors intéressant de travailler, d’habiter ou d’investir (Lussault, et al. 2007 
dans Gravari-Barbas et Delautre, 2015). Edith Fagnogni avance que ces territoires, 
devenus des destinations, ont entraîné les villes à s’adapter plutôt aux visiteurs 
et à leurs attentes. Cela a modifié la capacité d’appropriation des espaces urbains 
par les usagers locaux. Elle pose la question de savoir si les véritables objectifs de 
l’ensemble de ces opérations visent davantage à alimenter l’attractivité de la ville, 
ou bien de répondre aux réels besoins et pratiques de ses habitants ? (Gravari-
Barbas et Renard-Delautre, 2015)

Pour tenter de répondre à cette question, il est intéressant d’observer comment 
l’instrumentalisation de l’architecture spectaculaire a généré l’espace. Pour ce faire, 
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il a été question de prendre comme terrain d’expérimentation le territoire de Liège-
Guillemins qui s’est vu faire appel à l’architecte de renom Santiago Calatrava pour 
construire une gare de chemin de fer. L’espace qu’il en ressort est-il ainsi davantage 
utilisé comme une image attractive ou prend-il en compte les pratiques et besoins 
des habitants de la ville ? Ce questionnement soulève le thème de l’appropriation 
spatial d’un lieu et tisse un lien direct avec le sujet de cette recherche. Elle tente 
d’y apporter une réponse en produisant une nouvelle lecture de l’espace généré par 
l’architecture spectaculaire. 
Avant toute chose, il est toutefois nécessaire de comprendre le cas plus particulier de 
la ville de Liège en faisant un retour sur les décisions et les objectifs des politiques 
locales.

2.3.3 Le système de développement liégeois selon Lisa De Visscher, 2017

Lisa de Visscher a porté le sujet de sa thèse de doctorat sur la question des 
politiques architecturales belges. Dans un article qu’elle a rédigé pour la revue 
A+ dont elle est rédactrice en chef, elle a abordé le cas du développement des 
politiques architecturales au sein de la ville Liège, ainsi que la manière dont la 
ville s’est construite. Il est donc intéressant dans le cadre de cette recherche de 
prendre connaissance de cet article pour continuer l’investigation des composants 
Hardware de la ville. Ainsi, Jean-Pierre Hupkens (2017), échevin de la culture et 
de l’Urbanisme introduit ce texte en suggérant que le développement de la ville de 
Liège résulte du double héritage entre la politique urbaine des années 60-70 et de 
son passé industriel (De Visscher, 2017).
Les traces de ce passé se manifestent par les sites actuellement en cours de 
développement, et se traduisent selon 2 axes perpendiculaires traversant la ville. 
Le premier reliant le Val Benoît à la cité de Droixhe, et le deuxième démarrant de 
Liege-Guillemins pour rejoindre la gare d’Angleur. 
Bien que ces axes de développement constituent la morphologie de la ville, 
aucun plan structurel n’existe pour guider le développement de ces axes. En effet, 
en Wallonie, le CoDT ne demande pas aux communes d’en établir un. De cette 
manière, les opérations entreprissent sur les différents sites de la ville ne suivent 
aucun schéma et évoluent suivant les intérêts des acteurs qui en sont garants. À 
cela, Jean-Pierre Hupkens (2017) ajoute : « Nous vivons la difficulté de ne pas avoir 
assez d’outils assurant une cohérence de la maîtrise foncière, ce qui est un obstacle 
dans les avancées efficaces » (Hupkens cité dans De Visscher, 2017). Il est possible 
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à cela de faire référence à l’analyse de Rem Koolhaas dans le cadre de « New York 
Delire » (1978) soulevé dans la problématique de cette recherche qui montre que les 
territoires évoluent selon la logique de marché et qu’aucun outil ne peut maîtriser ce 
phénomène (Mariolle et Bres, 2005).

Pourtant, en 2015, une motion pour une politique communale architecturale a été 
approuvée. Elle propose d’améliorer la qualité urbanistique et architecturale de la 
ville, bien que selon Maggy Yerna, membre du parti socialiste wallon, l’échelle des 
projets en vigueur ne permette pas toujours d’organiser des concours faisant appel 
à de grands noms. Est-il pourtant forcément nécessaire de faire appel à ces grands 
noms de l’architecture pour favoriser la qualité urbaine et architecturale de la ville ? 
Ainsi, la ville recherche des partenariats pour nourrir la question architecturale du 
territoire, telle que Liège LAB-VILLE, une approche interdisciplinaire entre la ville 
et l’université qui tend à élargir les perspectives des dynamiques de fabrication de 
la ville (De Visscher, 2017).

De cette manière, la présente recherche a tenté d’établir, à l’aide des photomontages, 
une réflexion quant aux espaces disponibles dans le quartier de Liège Guillemins 
qui pourrait servir de terrains d’expérimentation à de nouveaux partenariats entre 
les différents acteurs de la ville. En finalité, cela pourrait permettre de développer 
de potentielles nouvelles politiques urbaines au sein de la ville visant à améliorer le 
cadre de vie des habitants. 

Ainsi, si ce point montre de manière générale le système de développement de la 
ville, il est intéressant de poursuivre la recherche en se focalisant davantage sur le 
quartier même des Guillemins.

2.3.4 Les objectifs du quartier de Liège-Guillemins selon les politiques 
locales de la ville            

Pour poursuivre cette étude, il a été question de prendre connaissance, de manière 
informative, des objectifs de la ville de liège en ce qui concerne le quartier des 
Guillemins. Pour en prendre connaissance, le site officiel de la ville s’est avéré être 
une source pertinente dans le cas de cette section. (https://www.liege.be consulté le 
13 aout 2018).
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Le site de la ville répertorie les objectifs de transformation du quartier en 5 points :
1. Développement d’un axe urbain métropolitain Guillemins-Boverie-Longdoz, 
perpendiculaire à la Meuse. ; 2. Aménagement de plusieurs espaces publics piétons. 
; 3. Reconstruction du tissu urbain par de nouveaux îlots fermés. ; 4. Implantation 
de fonctions diversifiées  : bureaux, logements, hôtellerie et commerces. ; 5. 
Valorisation du patrimoine contemporain, en mettant en perspective la gare dans 
les nouveaux espaces publics.

Ainsi, les 2 figures à la page suivante représentent d’une part la situation d’origine 
du quartier, et d’autre part la situation projetée. La passerelle construite en 2016 
est la dernière opération sur le site en date. L’ensemble de logements et bureaux 
« Paradis express » ; le tracé de la trame qui traversa la place pour souligner la 
perspective de la gare ; ainsi qu’un complexe de bureaux rue du Plan incliné restent 
à ce jour encore à venir dans le quartier.
Pour compléter cette section, le point suivant apporte les informations nécessaires 
quant aux acteurs qui ont permis au quartier de se développer.

2.3.5 Les acteurs du développement du quartier de Liège-Guillemins selon 
François Schreuer, 2016                                                                  

Militant associatif de la ville et exerçant un mandat de conseiller communal de la 
ville de Liège, François Schreuer fournit des éclaircissements sur les acteurs qui ont 
participé à l’élaboration de l’axe Guillemins — Boverie-Angleur. 
Ainsi, c’est une dizaine d’acteurs du domaine public et privé qui ont façonné 
l’espace que l’on connaît aujourd’hui  : La SNCB, à travers le projet de la gare 
des Guillemins et d’un futur complexe de bureau installé le long de la Rue du 
Plan incliné ; le service public de Wallonie a réalisé les nouveaux quais ; la société 
Fedimmo pour la tour des Finances ; la Régie fédérale des bâtiments s’occupe du 
quartier « paradis express » ; la SPI a réalisé le centre du design ; la SPW voies 
navigables s’est occupé de la passerelle reliant le parc de la Boverie ; la ville a 
pris en charge la place triangulaire faisant face à la gare et également le musée 
de la Boverie commandé à Rudy Riccioiti ; LA SRWT prendra en charge le reste 
de l’esplanade pour l’intégration du Tram. La plupart de ces projets ont bénéficié 
de fond européen et ont, dès lors, été obligé de tenir les délais et budgets, ce qui 
a contribué à construire les enjeux du territoire selon une logique de rentabilité 
immobilière.
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Figure 2.4 Site internet de la ville (Liège. be), Périmètre de remembrement urbain du quartier de 
Liège-Guillemins, situation avant les travaux 

Récupéré de : https://www.liege.be/fr/vie-communale/projet-de-ville/grands-projets/
telechargements/pru-guillemins-cartes.pdf



49

Figure 2.5 Site internet de la ville (Liège. be), Périmètre de remembrement urbain du quartier de 
Liège-Guillemins, situation projetée

Récupéré de : https://www.liege.be/fr/vie-communale/projet-de-ville/grands-projets/
telechargements/pru-guillemins-cartes.pdf
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Outil urbanisme  : 
PL ANIFICATION
S T R A T É G I Q U E Répétition des 
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«   A t t i r e r   » «  V i s i b i l i t é  »

A r c h i t e c t u r e 
SPECTACULAIRE

Espace LIÈGE 
GUILLEMINS

« Axe XXIe 
siècle »  : pas de 
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(Bianchi, 2017)

I n c o h é r e n c e 
maîtrise foncière  : 
logique du marché 

S t r a t é g i e
de Branding

2.3.6 Synthèse du contexte macropolitique

Suite aux recherches entrevues dans cette section, il est possible de réaliser une 
deuxième synthèse en se basant sur la méthode de la carte conceptuelle (Figure 2.6). 
De la même manière que la première, elle permet dans ce cas d’avoir une vision 
globale des outils de planification évoqués par Lefebvre (1968) jusqu’aux stratégies 
d’instrumentalisation de l’architecture sur nos territoires. Cette carte constitue ainsi 
le second fragment d’une synthèse générale comprenant l’intégralité du cadre 
conceptuel et amorce la suite de la recherche portant sur les situations micropolitiques.

Figure 2.6 Carte conceptuelle informatisée n° 3 : Schéma synthétisant le contexte macropolitique 
se basant sur les recherches de Levebvre (1968) ; Barbas et Delautre (2015) ; De Visscher (2017) ; 
Schreuer (2016). 
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2.4 SITUATION MICROPOLITIQUE

Figure 2.7 Carte conceptuelle informatisée n° 1 : Définition de la situation micropolitique 
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Selon Brian Massumi (2011), « Inversement, la micropolitique est situationnelle. 
Elle s’intéresse aux forces créatrices. Elle cultive la métastabilité, recherche 
l’émergence et non la conformité. Elle instaure des éléments déclencheurs qui 
ouvrent le contexte à des potentiels imprévisibles. Son élément est donc le potentiel » 
(Boucher et Prost, 2011).

Dans le contexte qui est décrit au point précédent, face aux logiques planificatrices 
propres à une ville, des initiatives d’actions voient le jour et réinventent les contours 
de la fabrication urbaine. Ainsi, il est intéressant de comprendre le fonctionnement 
des composants « software » de la ville. Suite au décalage provoqué par les modes 
de gestion du territoire macropolitiques, « les mutations obligent les acteurs de la 
fabrique urbaine à prendre enfin en compte le temps, dimension essentielle de la 
dynamique des villes » (Gwiazdzinski, 2014).

2.4.1 La fabrication urbaine selon Raphaël Besson, 2018

Docteur en sciences du territoire et chercheur associé au laboratoire PACTE, 
Raphaël Besson analyse les « Laboratorios ciudadanos » madrilènes et les « Ateneus 
de Fabricacio » barcelonais. Il est intéressant d’évoquer les exemples espagnols 
afin de comprendre les facteurs qui semblent faire émerger des moyens alternatifs 
de faire la ville. Dans le cas de Barcelone et Madrid, ces moyens alternatifs utilisent 
les méthodes de l’urbanisme tactique. 

2.4.1.1. La FAB city de Barcelone :

Dans la ville de Barcelone, des laboratoires de fabrication à thèmes différents 
apparaissent un peu partout dans la ville et permettent aux citoyens de fabriquer 
les objets de leur quotidien. Imprimante 3D, fraiseuses, découpeuse laser, toutes 
sortes d’outils numériques appropriables par les habitants les invitent à concevoir 
leur environnement. Ces thématiques, instaurées selon le quartier où le fab lab est 
implanté, stimulent dès lors la créativité des citoyens à concevoir une fois dans 
l’optique du développement durable, une fois dans celle de l’inclusion sociale, ou 
encore dans celle de l’emploi. L’ensemble des outils technologiques de la Fabcity 
est à la portée des habitants et favorise la création, ils définissent de nouvelles 
perspectives pour la ville créatrice. (Besson, 2018)

L’exemple de Barcelone provient de la volonté de la ville à créer un milieu attractif
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en rapport aux activités technologiques innovantes. Ainsi, le projet  22@ pour 
la requalification du quartier de Poblenou devient le symbole de la mutation 
innovatrice de la ville et un modèle pour les « smartcities ». (Besson, 2018) C’est 
plusieurs années plus tard que certaines remarques voient le jour  : d’une part, 
certaines soulignent que ce modèle s’ancre difficilement dans les enjeux locaux, et 
n’assure pas une planification de l’espace partagé entre tous. Le caractère éditique 
du quartier est ainsi évoqué dans de vives critiques. D’autre part, ce système ne 
favorise pas les innovations locales qui sont majoritairement reprises par des 
grosses firmes, ce qui de cette manière fragilise l’ancrage territorial de la culture 
barcelonaise. « En réalité, Poblenou apparait moins comme un lieu de créativité 
qu’un terrain de jeu (...) destiné à des industriels soucieux de tester en grandeur 
réelle leurs innovations technologiques » (Besson, 2018). Poblenou s’apparente dès 
lors à un quartier laboratoire centré sur la technocréativité dont l’objectif n’est pas 
réellement de résoudre les problèmes urbains complexes que rencontre une société. 
C’est face à ces difficultés que les habitants se sont interrogés sur des méthodes 
alternatives quant aux modes de vie imposés. Ainsi, de ces questionnements naît le 
projet « FAB CITY », dont l’essence est ancrée dans l’esprit technocréatif de la ville, 
et qui tend à réinventer les modes de production et de consommations urbaines 
(Besson, 2018).
Ce premier exemple montre qu’en motivant les habitants à agir directement sur 
l’espace qui les entoure, ils ont la capacité d’ouvrir de nouveaux possibles de 
développement de la ville. Il ne s’agit pas simplement de créer pour des raisons 
esthétiques ou personnelles, mais de créer dans une optique urbaine innovante qui 
participe à intégrer la composante sociale et locale à la dynamique existante de 
la ville. Les Athénées de fabrication barcelonaise constituent en cela un exemple 
intéressant qui démontre les rapports entre le contexte d’une ville et ses objectifs et 
l’urbanisme tactique qui s’y développe. 

4.4.1.2 Les « communs urbains » de Madrid 
 
Dans la ville de Madrid, « ces lieux d’innovation citoyenne se sont développés dans 
les espaces vacants de Madrid et n’ont pas fait l’objet de stratégie de planification 
de la ville. Ils sont davantage issus de l’élan spontané de citoyens ordinaires et 
de collectifs souvent très qualifiés (...) Ces Laboratorios ciudadanos constituent 
aujourd’hui les supports d’expérimentation de nouveaux modes de gestions et de 
fonctionnement de la ville ». (Besson, 2018) 
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Ce deuxième exemple d’urbanisme alternatif provient du fait premier que la ville 
a connu une croissance économique et démographique considérable. Cette réussite 
est due à « des politiques urbaines standardisées » (Besson, 2018) dont l’objectif 
est d’attirer les sièges sociaux importants, les « classes créatives » (Florida, 2002) 
ou encore le tourisme. Mais ces opérations sont d’une part fabriquées au prix 
d’un « accroissement des inégalités sociales et d’un processus de privatisation 
des “communs”  : santé, éducation, espaces publics, environnement, eau, etc. » 
(Besson, 2018). D’autre part, la planification de la ville allait davantage dans le 
sens d’une logique du secteur financier dominante. Ce contexte à ainsi vu émerger 
protestations et actions citoyennes visant à dénoncer ces inégalités sociales. C’est 
avec l’émergence de ces mouvements que les Madrilènes se sont questionnés sur 
des modes de gestions autogérés et sur la potentialité des « communs urbains » 
(Festa, 2016 cité dans Besson, 2018).

De la même manière que les fab labs barcelonais, ces laboratoires madrilènes, 
portent des thèmes liés à leur lieu d’implantation. Les habitants se voient ainsi se 
réapproprier des terrains vagues à l’abandon suite à la crise économique telle que 
celui du Campo de la Cebada, qui accueillait à l’origine une piscine municipale.  

Cet exemple démontre d’une façon claire les effets réels que peuvent avoir les 
modes d’urbanismes alternatifs, et dans ce cas tactique, sur le territoire. Ainsi, 
réapproprié par les habitants en 2010, le terrain s’est vu offrir la construction d’une 
piscine éphémère par le « collectif EXYZT » (http://www.exyzt.org/about/ consulté 
le 13, aout 2018). Cet évènement a permis à d’autres collectifs et acteurs de prendre 
conscience du potentiel qu’ont ces espaces vacants, et qu’il est alors possible d’en 
interpréter de nouveaux usages. Cet engouement citoyen pour la réappropriation a 
fait réagir la Mairie de Madrid qui finalement, en 2011, ouvre l’espace définitivement 
aux habitants qui pourront désormais l’utiliser au quotidien.

4.4.1.3 Conclusion des expériences madrilènes et barcelonaises

Les enseignements des expériences madrilènes et barcelonaises ne pourraient-ils 
pas nourrir la réflexion du quartier de Liège-Guillemins qui se voit, aux alentours 
de la gare, être ponctué de plusieurs espaces vacants ? Ils pourraient permettre aux 
citadins d’œuvrer collectivement à rebâtir les liens entre leur mode de vie et le 
quartier, et réinventer ensemble, les méthodes d’aménagement de leur territoire. 
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Ce qui est directement en lien avec le sujet de cette recherche, c’est que ces 
politiques d’innovations urbaines, en planifiant le territoire, utilisent l’architecture 
spectaculaire comme moyen, d’une part, d’attirer des acteurs économiques dans 
un secteur prédéfini et, d’une autre part, pour générer des rapports de proximités 
privilégiés entre eux. En réaction à ce contexte, des formes d’uranismes alternatives 
apparaissent à Madrid et Barcelone. Chacune de ces interventions trouve leur place 
dans la ville de manière davantage diffuse que réticulaire, et inversement à une 
logique de concentration d’acteurs dans le secteur du travail, ces méthodes « créent 
les conditions de “proximité temporaires” entre des univers sociaux très différents » 
(Suire, 2015 cité dans Besson 2018). Si les méthodes madrilènes, en agissant sur 
l’espace public, proposent un champ d’action plus propice à cette proximité, elles 
favorisent ainsi davantage l’apparition d’usages et de pratiques nouvelles (Besson, 
2018). Ces deux exemples ciblent clairement les objectifs des modes d’urbanisme 
alternatif  : il s’agit d’agir avec l’espace déjà là. Dans ce cas, sur base de lieux 
en difficultés, les expérimentations tactiques suggèrent d’une part de nouvelles 
politiques urbaines, plus proches des besoins des habitants, et d’une autre part, 
cherchent un équilibre entre des univers sociaux différents. (Besson, 2018)

Si ces exemples ont eu un impact bénéfique sur les villes espagnoles, il est important 
de soulever que de par leur nature diffuse et éphémère, ces actions sont encore 
trop peu nombreuses que pour parvenir à un projet concret à l’échelle urbaine. À 
cela, Raphaël Besson suggère une mise en réseau des ces opérations dans l’espoir 
d’œuvrer à des moyens de vivre l’espace davantage équilibré entres le différent 
acteur de la ville, et du monde. (Besson, 2018)

Les modes d’interventions micropolitiques ont trouvé leur moyen d’expression à 
Madrid et Barcelone (Besson, 2018 ; Mariolle et Bres, 2011). Cela pointe que la 
nature de ces interventions n’a pas la même dimension selon la ville dans lesquelles 
elles agissent, elles tiennent ainsi compte du contexte et de ses contraintes pour se 
développer de la manière la plus cohérente. Dans la continuité de cet esprit, il est 
intéressant d’observer comment ces actions prennent position dans le cadre d’une 
ville et de son identité. Ses contraintes, ses besoins ainsi que ceux de ses habitants 
contribuent à la réflexion nécessaire quant aux potentielles naissances de contrats 
entre politiques et citoyens, menant alors à d’autres manières de fabriquer la ville, 
davantage équilibrée entre les acteurs qui la composent. 



57

2.4.2 L’urbanisme tactique selon Jacques Teller, 2017                               

Dans la ville de Liège apparaissent des interventions qui sont mobilisées par le 
concept de l’urbanisme tactique. Ce dernier point du cadre conceptuel tend ainsi à 
montrer comment et dans quel contexte cette manière de faire la ville se développe 
actuellement dans l’enceinte de la cité ardente.

Tout comme les expériences espagnoles l’ont démontré, les pratiques tactiques 
trouvent bien souvent leur terrain d’action dans les lieux en difficultés. Il est ainsi 
compréhensible d’en voir apparaitre dans des quartiers en manque de moyen, 
particulièrement en Wallonie « où les budgets alloués aux politiques de rénovations 
et de revitalisation urbaine n’ont cessé de baisser depuis 2008 » (Teller, 2017). Cet 
autre moyen de faire la ville s’avère ainsi inspirer les acteurs liégeois dans le cadre 
du projet « interreg SUN » et « VALUE added ». De cette manière, le quartier Saint-
Léonard et le parc de la Chartreuse se voient octroyer des interventions semblables 
à un urbanisme alternatif. Le projet SUN soutient des interventions de verdurisation 
des quartiers pendant que le projet VALUE mobilise divers acteurs pour le 
développement du parc de la Chartreuse. Si les résultats de ces actions semblent 
modestes, l’auteur remarque que le processus est en réalité plus important que la 
finalité. En effet, la mobilisation, le soutien des acteurs, la mise en place d’appels à 
projets s’avèrent être des expériences enrichissantes pour bien des contextes. 
«C’est là le sens de l’urbanisme tactique, qui entretient une confusion délibérée 
entre fins et moyenne » (Teller, 2017).
Les expériences liégeoises sont restreintes. Bien qu’enrichissantes, elles semblent 
correspondre à l’idée que ces interventions sont trop peu diffuses que pour aboutir 
à un projet de ville concret (Besson, 2018). 

Si cette recherche ne partage pas les méthodes de cette forme d’urbanisme tactique, 
elle mobilise pourtant d’autres méthodes alternatives de faire la ville en suscitant 
la réflexion. De manière non invasive, elle s’inscrit dans la mise en place d’un 
réseau comme évoqué par Raphaël Besson (2018). En effet, en suggérant d’autres 
moyens de vivre l’espace, elle tend à nourrir les réflexions et débats qui nourrissent 
notamment le développement de nouvelles politiques urbaines d’aménagement du 
territoire. 
Le quartier de Liège-Guillemins, qui se voit être métamorphosé par une architecture 
spectaculaire, semble ainsi être un terrain propice à ces expérimentations.
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2.5 SYNTHÈSE DU CADRE CONCEPTUEL

Suite aux recherches entrevues dans l’ensemble du cadre conceptuel, il est possible 
de réaliser la synthèse générale des sections composants ce cadre en se basant sur la 
méthode de la carte conceptuelle (Figure 2.8). Elle permet dans ce cas d’avoir une 
vision globale des phénomènes ayant conduit l’urbanisme tactique à développer ses 
enjeux. Cette synthèse regroupe ainsi l’intégralité des fragments de cartes précédents 
et fournit les outils nécessaires à la compréhension des sections suivantes de la 
recherche, le volet pratique et théorique.
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Figure  2.8 Carte conceptuelle informatisée n°  4  : Schéma synthétisant le cadre socioterritorial 
(figure 2.2), le contexte macropolitique (figure 2.6) et la situation micropolitique.
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3.1 INTRODUCTION 

Ces photomontages de nature critique à l’égard d’un urbanisme interventionniste ont 
pour objectif de susciter une prise de conscience que d’autres moyens de pratiquer 
l’espace sont possibles et d’établir une réflexion sur les modes d’aménagement de 
la ville. En effet, le photomontage utilisé ici, par définition, n’entend pas d’impact 
direct sur l’environnement. De cette manière, cette méthode de représentation 
fictive stimule la création d’actions variées, qui sont ainsi totalement libérées des 
contraintes physiques et administratives. Enfin, pour ne pas réduire le champ de la 
réflexion, ces photomontages ont été imaginés et conçus sans se baser sur une idée 
préétablie.

Chaque image s’approprie une page entière, de cette manière elles se voient être 
accompagnées d’une série d’indications qui d’une part décrivent de manière 
informative la situation mise en scène par les actions et les scénarios d’aménagement. 
D’autre part, il a été question d’expliquer brièvement la technique et les sources 
utilisées par le photomontage pour construire l’image. Enfin, certains photomontages 
se basent sur des concepts existants, de cette manière il a donc été nécessaire pour 
certains cas particuliers d’y inscrire la source de l’idée qu’il s’est appropriée. 

À la suite de cette section, il sera question d’analyser dans le cadre du volet théorique 
les photomontages produits ici. 
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3.2 PRODUCTION DES PHOTOMONTAGES

Description : Cette image met en scène un ring de boxe dont les cordages sont attachés autour des 
poteaux de signalisation routière. Deux boxeurs s’y affrontent et se voient, en périphérie du ring, 
entourer d’un public constitué des habitants de la ville.

Construction  : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise à 
partir du passage piéton qui traverse la voie de circulation des quais. 

Provenance de l’image : Photo personnelle.

Source  : « The Games (AA132), acteur Optimistic productions, création : Hilary Powell & Dan 
Edelstyn, lieu : site olympique de 2012. Photos : Federico Figa Talamanca » (Prost et Boucher, 2015). 

Figure 3.1 Photomontages : Ring de boxe entre les poteaux de signalisations sur les quais
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Description : Cette image met en scène le passage d’une corde traversant l’intégralité de l’esplanade. 
On y observe un dispositif de Tyrolienne s’y raccrochant. Une personne saisit l’occasion pour profiter 
de l’évènement. Cette action génère l’intérêt d’autres habitants qui se réunissent pour observer le 
spectacle. 

Construction : photomontage en collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise sur le premier 
quai de la gare. 

Figure 3.2 Photomontages : Tyrolienne passant par dessus l’esplanade des Guillemins
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Description : Ce photomontage met en scène un nouveau panorama observable depuis les quais 
de la gare où un défilé de chars peut être observé. Que ce soit une bonne ou une mauvaise chose, 
l’échelle l’esplanade rend possible l’organisation de parades de tailles importantes.

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise des 
quais d’embarquement, et de l’image « Tank Man » – Tiananmen Square June 5, 1989
URL : https://twistedsifter.com/2012/06/the-bigger-picture-uncropped-versions-of-iconic-photos/

Source  : « Tiananmen Square incident “. https://www.britannica.com/event/Tiananmen-Square-
incident

Figure 3.3 Photomontages : Défilé de chars sur l’esplanade des Guillemins
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Description : Ce photomontage met en scène la gare avec face à elle son reflet lui faisant concurrence. 
Entre les 2, l’espace public semble être emprisonné et d’une tout autre échelle que son origine.

Construction : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise depuis le 
parvis de la Gare. Il juxtapose les 2 mêmes scènes en produit une opération de miroir.

Figure 3.4 Photomontages : Reflet de la Gare des Guillemins
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Description : Ce photomontage met en scène un regroupement d’acteurs qui semblent profiter de 
l’espace pour prendre un moment de détente. Ce lieu se situe sur la partie haute des abords de 
l’autoroute, dans l’articulation des bretelles routières à la sortie du tunnel de Cointe. On y voit les 
habitants s’y adonner à toutes sortes d’activités, la sieste, la photographie ou encore le du vélo. 

Construction  : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photographie personnelle 
prise sur le pont de la gare des Guillemins.

Figure 3.5 Photomontages : Espace public en bord d’autoroute
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Description  : Ce photomontage met en scène la création d’un sentier bleu dont le revêtement 
marque un emplacement réservé uniquement à l’activité humaine. Ce projet se situe sur le pont de 
la gare des Guillemins et réduit considérablement la voie automobile qui mène au dépose-minute 
et au parking de la Gare. 

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo prise sur le pont de la 
gare des Guillemins.

Source : Bernstein, A. (Journaliste). (2013, 23 octobre). On Times Square Pedestrian Plaza, It’s 
Back To the Future for de Blasio. Récupéré de : 
https://www.wnyc.org/story/debate-de-blasio-reveals-his-retro-urban-planning-instincts/

Figure 3.6 Photomontages : Zone réservée au piéton sur le pont de la Gare des Guillemins
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Description : Ce photomontage met en scène un rassemblement d’acteurs qui semblent 
profiter de l’espace pour prendre un moment de détente. Ce lieu se situe à l’arrière de 
la gare sur la droite du pont. Il est actuellement interdit d’y pénétrer, une barrière garde 
l’entrée. Cette représentation nie cette interdiction et invite, par un signal visuel appliqué 
sur le mur, les habitants à s’approprier l’espace. 

Construction : Ce photomontage est un collage réalise à partir d’une photo personnelle 
prise de l’Avenue de l’observatoire.

Figure 3.7 Photomontages : Espace public dans la zone technique privée de la Gare de Guillemins
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Description : Ce photomontage met en scène une série de miroirs adossés aux massifs végétaux de 
l’esplanade des Guillemins. En y plongeant le regard, on découvre le reflet de la ville présente en 
périphérie de la place. On perçoit son âme, son histoire, et on se voit nous-mêmes entouré de tous 
les éléments qui composent le territoire. 

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise sur 
l’esplanade des Guillemins.

Source : Smithson, R. (1969). Yuccatan mirror deplacements (1-9. [photographie]. Yucatan, Mexico. 
Récupéré de : https://www.robertsmithson.com/photoworks/mirror-yucatan_300.htm

Figure 3.8 Photomontages : Miroirs placés sur les aménagements de Gilles Clément sur l’esplanade
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Description  : Ce photomontage compare 2 situations différentes du contexte de la Gare. La 
représentation de droite correspond à une projection momentanée de l’esplanade des Guillemins en 
vue d’accueillir le projet « paradis express », celle de gauche correspond à une vision fictive d’un 
contexte où la Gare a été intégrée. Le développement de l’espace est construit suivant un axe opposé. 
Tandis que la version « réelle » se développe selon un axe perpendiculaire allant dans de la Gare vers 
son devant, la version « fictive » se développe au contraire selon un axe parallèle à cette dernière. 

Construction  : Ce photomontage réalise une comparaison par juxtaposition à partir d’images 
existantes récupérées de : 

Source : Gunn, J. (réal.). (2014). Les Gardiens de la Galaxie. [Film]. Etas-Unis : Marvel Studios,
Moving Picture Company.

Figure 3.9 Photomontages : Reflet de la gare dans un contexte alternatif 
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Figure 3.10 Photomontages : Tour Rosen et tours modernes

Description : Ce photomontage scénarise la tour Rosen, faisant partie du patrimoine historique de la 
ville de Liège, entourée de nouveaux édifices plus modernes suivant la limite possible de la propriété 
pour s’implanter.

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise depuis 
l’esplanade des Guillemins.
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Figure 3.11 Photomontages : Galerie d’art sous le pont de l’autoroute

Description : Ce photomontage met en scène des habitants œuvrant pour la création d’un espace 
sous le pont de l’autoroute. Les colonnes structurelles du pont sont enrobées d’une peinture 
interpellante, invitant les gens à se rassembler. On y observe des artistes peindrent les murs et des 
citoyens construire ce nouvel espace.

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise du 
trottoir de l’Avenue de l’Observatoire.
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Figure 3.12 Photomontages : Espaces verts aménagés sur les places de parking des habitants

Description : Ce photomontage met en scène l’aménagement d’un micro espace vert surplombant 
une placette de parking en bordure de route. On y voit des habitants s’approprier ce lieu inversement 
au grand espace vert ceinturé par des barrières métalliques de l’autre côté de la rue. 

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise du 
trottoir de la rue des Guillemins.

Source  : La première édition du Park (ing) Day à San Francisco, 2005 Rebar — licence  CC.
Récupéré de : Douay, N. et Prévot, M. (2016, 20 décembre). Circulation d’un modèle urbain « alternatif » ? 
EchoGéo [online], 36. Doi  : 10.4000/echogeo.14617 URL  : http://echogeo.revues.org/14617
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Description : Ce photomontage hyperbolise le centre du design s’inscrivant dans la continuité de la 
perspective de la Gare. Une de ses moitiés est cachée par l’édifice.

Construction : Ce photomontage est un collage réalisé à partir d’une photo personnelle prise des 
quais.
 
Source : Cette image est inspirée d’une contestation qui a été produite par Louis Maraite et reprise 
par Braibant (2018). Récupéré de  : https://www.rtbf.be/info/regions/liege/detail_une-photo-de-
la-gare-des-guillemins-attise-une-polemique-sur-facebook?id=9884778 consulté le 13 aout 2018

Figure 3.13 Photomontages : Hyperbole de centre du Desing dans la perspective de la gare
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Description : Ce photomontage représente une coupe transversale de l’esplanade des Guillemins, 
elle montre dans un premier temps l’évolution de la skyline qui s’est opérée sur son territoire, de la 
construction de la Gare, à celle de la tour des Finances. Les 2 coupes schématiques suivantes placent 
d’une part 6 fois le gabarit de la tour des finances sur l’esplanade, et d’autre part 2 fois celui de la 
Gare sur le même lieu.  

Construction : Ce photomontage est construit sur base d’une coupe préexistante récupérée de :
Gretry, M. (2016, 19 février). L’étude d’incidences commence, pour le projet « Paradis express », 
aux Guillemins. Récupéré de : 
https://www.rtbf.be/info/regions/liege/detail_l-etude-d-incidences-commence-pour-le-projet-
paradis-express-aux-guillemins?id=9218030

Figure 3.14 Photomontages : Coupes transversales de l’esplanade n° 1 : Six tours et deux Gares 
insérées dans la longueur de l’esplanade
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Description : Ce photomontage représente une coupe transversale de l’esplanade des Guillemins, 
elle montre dans un premier temps l’évolution de la skyline qui s’est opérée sur son territoire, de 
la construction de la Gare, à celle du projet « Paradis express ». La coupe schématique suivante 
symbolise un homme, à l’échelle du projet « paradis express », s’agenouiller face à la gare des 
Guillemins.

Construction : Ce photomontage est construit sur base d’une coupe préexistante récupérée de :
Gretry, M. (2016, 19 février). L’étude d’incidences commence, pour le projet « Paradis express », 
aux Guillemins. Récupéré de : 
https://www.rtbf.be/info/regions/liege/detail_l-etude-d-incidences-commence-pour-le-projet-
paradis-express-aux-guillemins?id=9218030

Source : Cette représentation et une traduction des propos de François Schreuer, dans un article de 
la revue Dérivations, qui stipule « qu’il faut faire sa révérence à la gare pour pouvoir construire dans 
le quartier ». (François Schreuer, 2016)
Schreuer, F. (2016). Un « axe du XXIe siècle. Dérivations (Liège). 2, 12-14. Récupéré de : 
https://derivations.be/archives/numero-2/un_axe_du_xxie_siecle.html

Figure  3.15 Photomontages  : Coupes transversales de l’esplanade n°  2  : Représentation d’une 
révérence du projet Paradis express à la Gare
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Description : Ce photomontage met en scène un dispositif permettant à tout citoyen du quartier des 
Guillemins de participer à la création d’une nouvelle place, à côté de l’esplanade existante. Cette 
espace contraste avec celui, davantage monumentale, de la gare et semble s’insérer à ses côtés de 
manière subversive.

Construction : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise des 
marches de la gare des Guillemins.

Source : Cette image s’inspire d’une action existante arborant le slogan « Faites-vous une place ». 
Collectif, etc. (2011). Place au changement ! Récupéré de : http://www.collectifetc.com/realisation/
place-au-changement-chantier-ouvert/

Figure 3.16 Photomontages : Construction d’une place dans un espace vacant laissé par la démolition 
d’un bâtiment au coin de la rue
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Figure 3.17 Photomontages : Champs de mouton dans un lieu résiduel à l’arrière de la Gare

Description : Ce photomontage met en scène une appropriation d’un espace résiduel sur l’Avenue 
de l’Observatoire. Un berger y élève ses moutons.

Construction : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise sur 
l’Avenue de l’Observatoire.
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Figure 3.18 Photomontages : Bar aménagé dans l’espace technique à l’arrière de la Gare

Description : Ce photomontage met en scène l’appropriation de l’espace technique de Gare donnant 
sur l’Avenue de l’Observatoire par des citoyens. Les « terrasses » sont utilisées pour y aménager des 
lieux de rencontre où la ville est offerte comme Panorama aux habitants.

Construction : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise sur 
l’Avenue de l’Observatoire.
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Figure 3.19 Photomontages : Piscine dans la fontaine de l’esplanade des Guillemins

Description  : Ce photomontage met en scène l’appropriation de la fontaine se trouvant sur 
l’esplanade des Guillemins. Les citoyens l’utilisent en tant que piscine urbaine. 

Construction : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise sur 
l’esplanade des Guillemins.

Source : Pool is cool. (s.d.). Récupéré de http://www.pooliscool.org
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Figure 3.20 Photomontages : Grillage de repos aménagé entre les bretelles de l’autoroute

Description : Ce photomontage met en scène l’aménagement d’un filet tendu entre les bretelles de 
l’autoroute. Des citoyens se l’approprient pour prendre un moment de repos.

Construction  : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise 
depuis le pont des Guillemins.
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Figure 3.21 Photomontages : Scène de concert aménagé sur les espaces verts vacants à l’avant de 
la Gare

Description : Ce photomontage met en scène l’aménagement d’une scène sur un espace vert situé 
le long rail de chemins de fer, Rue XXXXXXX. Elle invite les citoyens à se rassembler et semble 
bénéficier d’un accès dessiné par l’usure des passages. 

Construction  : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise 
depuis le parvis de la Gare.
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Figure 3.22 Photomontages : Potagers collectifs aménagés le long des rails de chemins de fer

Description : Ce photomontage met en scène l’aménagement d’un potager collectif le long des rails 
de chemin de fer. Les habitants du quartier semblent prendre en charge son entretien.

Construction  : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise 
depuis le pont des Guillemins.



85

Figure 3.23 Photomontages : Terrain de football tracé entre les aménagements de l’esplanade de 
Gilles Clément

Description : Ce photomontage met en scène l’aménagement d’un terrain de football sur l’esplanade 
des Guillemins. Les différents aménagements de la place semblent empêcher un tracé complet des 
lignes du terrain en le traversant.

Construction  : Photomontage en collage réalisé à partir d’une photographie personnelle prise 
depuis l’esplanade des Guillemins.

Source  : Dufresne, J-M. Lévesque, L. Prost, J-F. (2000) Syn - atelier d’exploration urbaine. 
Récupéré de https://ateliersyn.wordpress.com
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Description  : Cette image met en scène un rassemblement d’acteurs s’adonnant à différentes 
activités entre les voies de circulations automobiles des quais. Le revêtement appliqué sur le sol 
invite les habitants à se l’approprier.

Construction : Ce photomontage est un collage réalise à partir d’une photo prise de la passerelle 
reliant le parc de la Boverie.

Source : Bernstein, A. (Journaliste). (2013, 23 octobre). On Times Square Pedestrian Plaza, It’s 
Back To the Future for de Blasio. Récupéré de : 
https://www.wnyc.org/story/debate-de-blasio-reveals-his-retro-urban-planning-instincts/

Figure 3.24 Photomontages : Appropriation de l’espace entre les voies de circulations automobiles 
sur les quais 
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Figure 3.25 Photomontages : Brocante le long du chemin reliant l’Avenue le l’Observatoire et la 
rue Serrurier-Bovy. 

Description  : Ce photomontage met en scène l’organisation d’une brocante le long du chemin 
reliant l’Avenue le l’Observatoire et la rue Serrurier-Bovy. 

Construction : Ce photomontage est un collage réalise à partir d’une photo personnelle prise de la 
l’Avenue de l’Observatoire.



VOLET THÉORIQUE
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Afin d’analyser les photomontages produits lors du volet pratique, cette section les 
a regroupés par catégorie et a tenté d’en produire une analyse réflexive basée sur les 
travaux d’auteurs qui ont déjà exploré les thématiques qui semblent en ressortir. De 
cette manière, cela a permis d’objectiver le travail en prenant du recul par rapport 
aux photomontages en suggérant des méthodes d’appropriations des lieux selon 
plusieurs points de vue et angles d’approches. 
D’une part, ces images pointent des réalités contextuelles du quartier, d’autre part, 
elles suggèrent différents moyens de pratiquer l’espace que ceux qui sont imposés. 
Ensemble, ces « pointeurs » et ces « suggestions » tendent à susciter des réflexions 
quant aux modes d’appropriations des lieux et par conséquent aux politiques 
d’aménagements urbains qui, dés le départ, sont trop éloignées des besoins des 
habitants.

Enfin, ce volet théorique a eu pour objectif de produire une nouvelle lecture du site 
et d’en dévoiler les caractéristiques majeures. Ces caractéristiques ont ainsi permis 
d’établir les constats d’un espace produit par une architecture spectaculaire sur le 
territoire liégeois. 

4.1 INTRODUCTION 
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4.2 ANALYSE DE L’ÉTAT PRÉSENT DU PARVIS ET DES 
ALENTOURS DE LA GARE

Lors de la réflexion de cette étude, les photomontages de cette section se sont 
révélés être davantage « des pointeurs » de l’état présent de parvis et des alentours 
de la Gare que des suggestions de méthodes alternatives de pratiques spatiales. 
Cette première partie s’est révélée alimenter davantage le questionnement de la 
recherche qu’elle n’y a apporté de réponse, de cette manière elle se positionne 
davantage comme une partie analytique du quartier. Rappelons le, cette méthode 
analytique s’approprie d’une part l’esprit des travaux de Robert Smithson « Non-
site » qui permet de comprendre le paysage en restituant le site sur base de 
photographies, qui dans ce cas s’avèrent être des photomontages. D’autre part, cette 
méthode ne prétend pas être l’outil d’un urbanisme alternatif, mais simplement une 
documentation critique de l’espace. (Lussac, 2015) Cette première partie s’inscrit 
dans l’esprit « macropolitique » (Boucher et Prost, 2011), et prend en considération 
les composants « hardware ». (Gwiazdzinski, 2014)
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4.2.1 Photomontages en lien avec le concept de JunkSpace de Rem 
koolhaas

Figure 3.23 Photomontages : Terrain de football tracé entre les aménagements de l’esplanade de 
Gilles Clément

Figure 3.13 Photomontages : Hyperbole de centre du Desing dans la perspective de la gare
Figure 3.20 Photomontages : Grillage de repos aménagé entre les bretelles de l’autoroute

Figure 3.5 Photomontages : Espace public en bord d’autoroute
Figure 3.10 Photomontages : Tour Rosen et tours modernes
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Ces images pointent plusieurs phénomènes qui semblent, par leur situation, suggérer 
des incohérences entre les éléments sur le site. Ainsi la figure  3.10 exprime, de 
manière subversive, un contraste fort entre d’une part la volonté conservatrice du 
patrimoine liégeois, ici avec la tour Rosen datant du XVIe siècle, et d’une autre 
part le développement urbain plus contemporain venant épuiser le périmètre de 
l’ancienne bâtisse. Si elle est ici fictive, cette opposition est révélatrice d’une autre 
réalité. Elle témoigne d’un paradoxe entre la volonté de la ville de conserver sur le 
même espace les avantages de son territoire, son patrimoine historique, tout en se 
modernisant. Pourtant, les phénomènes engendrés lors de la rencontre de « l’ancien » 
et du « nouveau », bien qu’ils soient inévitables, ne suggèreraient-ils pas dans le cas 
présent davantage une confrontation entre les entités concernées qu’une recherche 
d’harmonie entre elles ? Ce manque de préoccupation semble confirmer les propos de 
Maggy Yerna (2017) qui affirme que la motion votée pour une politique communale 
de l’architecture en vue de favoriser la qualité de l’environnement bâti ne sait pas 
toujours s’appliquer dans les projets à grandes échelles (De Visscher, 2017). Ainsi, 
bien que ce photomontage hyperbolise une situation possible autour de l’ancienne 
bâtisse, ne témoigne-t-il pas d’un exemple d’incohérence possible que l’absence de 
préoccupations pour une qualité architecturale plus poussée peut entraîner sur le 
territoire de la ville ?
 
Ainsi, ces incohérences possibles dans le contexte de la ville de liège semblent 
évoquer celles de la ville générique (Koolhaas, 1994) qui selon Baudin et Genestrier 
(2005), dans un article pour la revue Mouvements, se développe d’elle même et dont 
l’unique cohérence lors de sa fabrication se rapporte au flux économique (Baudin 
et Genestier, 2005). Lors d’un entretien avec Chalin (2008), Rem Koolhaas partage 
ses inquiétudes quant à cette méthode d’urbanisme :

« L’urbanisme qui tel qu’il est pensé aujourd’hui n’est plus tenable, car il suppose 
des systèmes de maîtrise et de contrôle des phénomènes qui n’existent plus (...) une 
logique totalement opposée, celle du marché qui, par définition, ne laisse aucune 
place à ce genre de préoccupations » (Koolhaas ; Chalin, 2008 cités dans Mariolle 
et Bres, 2005).

Cette logique du marché semble ainsi renforcer l’individualisation des intérêts, 
publics et privés, des acteurs qui participent au développement du quartier. De cette 
manière, les projets dans lesquelles ils investissent tendent vers une « juxtaposition 
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d’édifices autistiques sur des territoires que ne sont unifiés que par des réseaux 
techniques » (Baudin et Genestier, 2005). Il semble que ce soit dans la continuité 
de cette philosophie que les investisseurs mènent leurs projets sur l’esplanade, en 
considérant « l’espace public comme un capital disponible pour accompagner les 
différentes opérations qui le bordent » (Bianchi, 2017). 
Dans cette situation, il est dès lors compréhensible de voir des contradictions 
naître entres ces différentes opérations, que ce soit le centre du design s’inscrivant 
directement dans la volonté d’une perspective pour la gare (Braibant, F. 2018), des 
bâtiments nouveaux ne se préoccupant pas des plus anciens, ou bien encore des 
activités essayant tant bien que mal de trouver une place dans un lieu qui ne semble 
pas en témoigner un intérêt. Il n’est dès lors pas curieux de voir des réactions crues 
comme celle du conseiller communal Louis Maraite qui qualifie le coupage de 
la perspective comme un scandale urbanistique (Braibant, F. 2018). Cela semble 
également confirmer le fait « qu’en Wallonie le CoDT (Code du Dévelopemment 
territorial) ne contrait pas les communes à établir un plan structurel. En conséquence, 
chaque site liégeois a sa propre dynamique, qui implique souvent plusieurs parties 
publiques et privées » (De Visscher, 2017).
Sur ce constat, le quartier des Guillemins ne fait pas exception à la règle : dans ce 
cas, le phénomène de branding généré par l’architecture spectaculaire de la gare des 
Guillemins semble avoir attiré les intérêts d’acteurs du secteur public et privé. De 
cette manière et dans la philosophie de Koolhaas, le résultat du territoire du quartier 
résulte davantage d’une logique foncière et économique qu’a des préoccupations 
spatiales quant au bien-être des habitants (Koolhaas ; Chalin, 2008 cités dans 
Mariolle et Bres, 2005). En ayant recours à ces méthodes d’aménagement du 
territoire, il est possible de se demander ce qu’il reste alors de l’espace suite aux 
opérations qui y ont été menées ?
Ce résultat spatial peut se définir comme étant le « Junkspace » (Koolhaas, 2011), 
un » bordel » urbain résultant du passage de la modernité qui suit naturellement une 
logique économique (Mariolle et Bres, 2005).

Ainsi, « Rem Koohlaas nous convainc finalement de nous laisser faire à partir d’un 
constat d’impuissance et d’un regard fasciné » (Mariolle et Bres, 2005). Pourtant, 
cette philosophie semble ne par prendre en compte les pratiques des habitants qui 
vivent au quotidien dans ce junkspace. 

Selon Mariolle et Bres (2015), « il faudrait lui opposer un autre regard construit sur 
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des propositions alternatives, des démarches spécifiques de maîtrise des phénomènes 
mondiaux (...) des processus de fabrication de la ville ancrés dans le local où les 
habitants sont maîtres d’œuvre de leur espace de vie » (Mariolle et Bres, 2005).

Indéniablement, ces processus de fabrication de la ville participent à la manière 
dont nous sommes en mesure de nous approprier le parvis et les alentours de la gare.
Ainsi, ces photomontages pointent les caractérisques de l’espace produit ici 
par une architecture spectaculaire. Ils s’approprient le concept de Junkspace 
(Koolhaas, 2011) en montrant des situations, tant sur le parvis de la gare que 
ses environs, où l’environnement ne semble pas se préoccuper d’accueillir des 
potentielles activités variées sur son territoire (Bianchi, 2017). D’autre part, 
ils montrent que les acteurs agissant sur ces espaces ne suivent pas de schémas 
d’aménagements particuliers, mais davantage une logique qui est propre a chacun.
 
Dans ce contexte, le «junkspace» pointé par ces photomontages s’étend sur une 
surface importante du quartier des Guillemins. Les phénomènes que l’architecture 
spectaculaire à généré sur le site semble concerner davantage d’espaces 
qu’uniquement celui l’esplanade de la Gare. De cette manière, cette architecture ne 
constituerait-elle pas en réalité un projet bien plus étendu que l’objet en lui-même 
et son parvis ? 

Cette réflexion sur la question de l’échelle introduit la catégorie de photomontages 
suivante qui s’inscrit également dans une logique de ‘pointeur’. En passant par le 
concept de grande échelle de Malverti (1999), cette catégorie a tenté de définir les 
effets d’un tel projet au sein de la ville. 
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4.2.2 Photomontages en lien avec le concept de grande échelle de Xavier 
Malverti, 1999

Figure 3.3 Photomontages : Défilé de chars sur l’esplanade des Guillemins
Figure 3.14 Photomontages : Coupes transversales de l’esplanade n° 1 : Six tours et deux Gares 
insérées dans la longueur de l’esplanade
Figure  3.15 Photomontages  : Coupes transversales de l’esplanade n°  2  : Représentation d’une 
révérence du projet Paradis express à la Gare
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Ces images mettent en avant la dimension de l’espace public qui s’étale des premières 
marches de la Gare jusqu’aux quais faisant face au parc de la Boverie. Si on connaît 
la volonté des pouvoirs publics à dégager une perspective monumentale pour la 
Gare (https://www.liege.be consulté le 13 aout 2018), il semble être intéressant de 
se demander ce qui définit ce rapport d’échelle dans le développement de l’espace 
public ? La question de l’échelle des choses a depuis toujours été en architecture une 
préoccupation propre à l’art. Ainsi, ce questionnement est présent dès le premier 
traité architectural de l’histoire.

Selon la traduction de Perrault (1684) : « La grandeur des places publiques doit estre 
proportionné au nombre du peuple, de peur qu’elle ne soit trop petite si beaucoup 
de personnes y ont affaire, ou qu’elle ne paraisse trop vaste, si la ville n’est pas 
fort remplie de peuple. La largeur doit estre tel, qu’ayant divisé la longueur en 
trois parties, on luy en donne deux : car par ce moyen la forme étant longue, cette 
disposition donnera plus de commodité pour les spectacles» (Perrault, 1684). 

Cette indication peut paraître quelque peu décalée par rapport à notre ère, de plus 
si on prend en compte la longueur de l’esplanade actuelle jusqu’aux quais, les 
proportions sont plutôt de l’ordre d’un sur trois. Pourtant, il est intéressant d’en 
relever certaines similitudes, dont la morphologie en longueur de l’esplanade qui 
semble correspondre à la notion de commodité de spectacle, qui dans ce contexte 
n’est autre que l’architecture spectaculaire de la Gare. Plus récemment, pour 
parler de l’échelle des grands projets urbains, Rem Koolhaas utilise l’appellation 
“Bigness” (Koolhaas, 1995), une architecture à la fois d’assemblage, de grande 
taille, complexe et autonome (Malverti, 1999).

Selon Menu et Vermandel (1995), «Bigness est la seule architecture qui puisse 
abriter une prolifération hétérogène d’évènements à l’intérieur d’un seul contenant. 
Elle développe des stratégies pour organiser à la fois leur interdépendance et leur 
indépendance au sein d’une grande entité dans une symbiose qui exacerbe la 
spécificité plutôt qu’elle ne la compromet» (Menu et Vermandel, 1995 cité dans 
Malverti, 1999). 

Ainsi, la Gare, le Projet ‘Paradis express’, le complexe de bureaux, la tour des 
finances, le centre du design, l’esplanade et les autres opérations qui la bordent 
semblent faire apparaitre au sein du quartier des Guillemins cet assemblage de 
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différents projets modernes et autonomes. De cette manière, ne pourrait-on pas 
qualifier l’ensemble des opérations du quartier de Liège Guillemins comme faisant 
partie de la philosophie de ces grands projets urbains ? Si les intentions et moyens 
d’action sont d’une autre nature que dans d’autres grands projets tels qu’‘Eurallile’ 
on peut tout de même en identifier quelques points communs :

Selon Malverti (1999), «La notion d’architecture à grande échelle recouvrirait 
plutôt des projets urbains qui semblent avoir été conçus et réalisés comme des 
projets d’architecture (…) Cette catégorie de projet couramment mis en œuvre dans 
les années 60 sous forme de plans-masses (…) semble être proposée de nouveau 
sous forme de projets urbains initiés par des organismes de l’état (…) à la recherche 
de réalisations leur permettant de se positionner au sein d’une forte concurrence 
urbaine» (Malverti, 1999). 

Cette définition n’évoque-t-elle pas la situation actuelle de la Gare et des espaces 
aux alentours ? De plus, il est important de préciser que la situation de l’espace 
public des Guillemins Est, tout comme ce type de projet, née de critères de 
dimensions différentes, tels que «l’étendue du territoire concerné par l’opération, 
le temps retenu pour concevoir et réaliser le projet, le nombre et l’importance des 
acteurs, ou encore la complexité du programme» (Malverti, 1999), qui participent à 
l’émergence des projets de grande échelle.
À liège, cette juxtaposition de programmes pourrait être associée aux différentes 
opérations qui bordent l’esplanade. De cette manière, l’espace public, à l’origine 
riche de potentialités, en accueillant en son sein ces programmes en série sans 
structure capable de répondre efficacement aux changements futurs, n’épuiserait-il 
pas tout le potentiel d’adaptation dont l’espace peut faire preuve ? 

Selon Michael Bianchi (2017), « en l’espèce, les pouvoirs publics semblent avoir 
plutôt joué un rôle de médiateur entre les intérêts privés des différents acteurs, dont 
la SNCB, plutôt qu’en véritable chef d’orchestre, porteur d’une vision appelée à 
se matérialiser dans un plan d’urbanisme assumé et l’exigence d’un espace public 
riche de potentialités et d’activité » (Bianchi, 2017).

Ainsi, l’ensemble Gare/parvis/alentours semble détenir les caractéristiques de la 
philopsohie des projets à grandes échelles de Xavier Malverti. Mais leur nature ne 
romprait-elle pas avec celle même de la ville ? En effet, la ville n’est jamais finie, 
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elle n’est pas définie par un plan préétabli et évolue sans cesse en s’adaptant aux 
changements que le temps lui soumet. Par le renouvellement de ses formes, par les 
opérations pratiquées sur chacune de ses parcelles, ou encore le rythme de la vie des 
habitants, et bien qu’ancrée dans le sol, la ville est toujours en mouvement, et continue 
d’évoluer. Elle s’adapte à nos besoins. Contrairement, le projet d’architecture à 
grande échelle, relève d’une nature plus figée et moins évolutive, ne serait-ce que 
par la pré programmation des espaces et du bâti répartis dans l’ensemble du projet. 
Dans ce cas-ci, le projet suit un plan réalisé à un moment précis dans le temps. Nous 
nous adaptons au grand projet. En réalité, le projet à grande échelle et la ville sont 
opposés. (Malverti, 1999) Paradoxalement, la ville paraît plus situationnelle que le 
projet à grande échelle, davantage contextuelle (Boucher et Prost, 2011).

Ainsi, « Lié au terme de ‘grande échelle’, le sens du mot ‘architecture’ se modifie. 
Il ne concerne plus l’art de construire un édifice selon les règles de l’art, mais 
l’art de construire un objet qui deviendrait si important qu’il occuperait une part 
conséquente de territoire au point de constituer lui-même une entité territoriale » 
(Malverti, 1999).

Sur ce point, n’importerait-il pas de se demander quelle identité le quartier de Liège-
Guillemins a été en mesure de générer ? Ainsi, la catégorie de photomontages suivante 
tend à porter une réflexion à cette question en pointant les phénomènes générés 
par cette création d’identité particulière, qui rappelons-le, est l’effet recherché 
notamment par les pouvoirs décisionnels en faisant appel aux «starchitectes» 
(Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015).
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4.2.3 Photomontages en lien avec la notion d’identité

Figure 3.8 Photomontages : Miroirs placés sur les aménagements de Gilles Clément sur l’esplanade
Figure 3.9 Photomontages : Reflet de la gare dans un contexte alternatif 
Figure  3.15 Photomontages  : Coupes transversales de l’esplanade n°  2  : Représentation d’une 
révérence du projet Paradis express à la Gare

Figure 3.4 Photomontages : Reflet de la Gare des Guillemins
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À première vue, chacune de ces images exprime d’une façon qui lui est propre 
l’idée du reflet. Celui de la ville, de la gare, et des évènements lui faisant face. 
L’ensemble de ces photomontages nous mettent tous face à cette même question : 
que reflètent-ils vraiment ?

Miroir. Lorsque l’on parle de l’idée de reflet dans des théories d’architecture, on ne 
peut passer à coter des travaux de Robert Smithson « Site non-site » (Verhagen, s.d.). 
À bien des égards, certains de ses travaux ont certainement inspiré les méthodes de 
la présente recherche. 

En effet, selon Lussac (2015) « le nonsite documente des systèmes conceptuels 
dont la finalité est de permettre une saisie globale du paysage. Il ne restitue le site 
que mentalement, à partir d’un support photographique et cinématographique, 
relevant lui-même d’une “nouvelle informatique plastique” (Irmeline Lebeer), 
qui ne peut prétendre elle-même être œuvre d’art, mais purement et simplement 
documentation » (Lussac, 2015).

De la même manière, en reflétant le site, ces images tendent à enseigner certaines de 
ses caractérisques. De plus, en scénarisant les aménagements, elles semblent mettre 
l’accent sur certaines réalités d’un espace produit par une architecture spectaculaire.
Le premier reflet montre une de ces réalités. En effet les instances décisionnelles 
de la ville de Liège ont exprimé la volonté de dégager l’esplanade dans l’objectif 
de mettre en valeur leur patrimoine contemporain, la Gare des Guillemins (https://
www.liege.be consulté le 13 aout 2018). De manière à respecter cette volonté, 
les opérations générées sur l’esplanade semblent d’une façon où d’une autre ne 
pas vouloir, ou pouvoir, rentrer en concurrence avec le projet du « starchitecte » 
(Gravari-Barbas et Renard-Delautre, 2015). « L’idée qu’il faut faire sa révérence 
à la gare pour pouvoir construire dans le quartier est entrée dans les mentalités, 
comme en témoigne le surprenant dessin du quartier “Paradis express” qui semble 
se coucher à mesure qu’il approche de la gare » (Schreuer, 2016). La figure 3.15 
schématise ces propos lors d’un scénario d’aménagement.

Le deuxième reflet (figure 3.9) scénarise la gare dans un contexte alternatif. Dans 
ce cas, si l’aménagement n’est sans doute pas conçu en tant que projet d’urbanisme, 
il est d’une part curieux de voir la Gare être décontextualisée de la même manière 
que les actions et scénarios représentés par les photomontages. D’autre part, la 
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structure de l’espace semble être conçue à partir d’un axe parallèle aux rails des 
chemins de fer de la gare, ce qui se trouve être l’opposé de la situation réelle. Il n’est 
pas question ici de débattre sur la qualité de l’aménagement de ces deux versions, 
mais plutôt de se questionner sur la nature même du contexte qui accueille la Gare. 
Est-elle réellement dissociable de son contexte original à l’image d’un « ready-
made » (Semin, s.d.) décontextualisé de son environnement naturel pour être re 
contextualisé dans un lieu d’exposition ? Dans ce cas, il semble qu’en effet, l’espace 
conçu autour de la Gare est davantage utilisé comme un support permettant de 
valoriser le patrimoine contemporain de la Gare (https://www.liege.be consulté le 
13 aout 2018) que comme un réel lieu de vie établissant les liens plus en harmonie 
avec l’architecture, la rendant indissociable de son contexte. En effet, l’esplanade, 
qui est directement dans la perspective de la Gare, est aménagée à l’aide de massifs 
végétaux parallèles à son axe.

Imaginés par le paysagiste Gilles Clément, « ils condamnent l’appréhension de cet 
espace comme une grande surface disponible à la variété des activités publiques et 
collectives (...) l’usager qui parcourt cet espace se trouve comme enfermé entre ces 
barrières végétales denses, avec comme seuls points d’orientation les vues axiales 
sur la gare d’un côté, et la tour des finances de l’autre » (Bianchi, 2017).

C’est ce que reflète la figure 3.4, un espace contenu entre l’architecture, qui semble 
être, dans ce cas, le centre de l’attention. Pourtant, que se passerait-il si le spectacle 
qui nous est donné de voir nous montrait le contexte urbain bordant l’esplanade 
sans plus se soucier de la volonté de valoriser le patrimoine contemporain ? Ainsi, 
la figure 3.8 semble nous montrer un espace dont l’identité est celle de la ville, de 
son histoire et son vécu. Nous percevons alors, dans ces grands projets générateurs 
d’identité unique (Malverti, 1999), dont l’ensemble Gare/parvis/alentours, l’identité 
même de la ville de liège. Nous ne sommes plus face à la gare, mais face à nous 
même (Bianchi, 2017).

Ce que semblent alors pointer les photomontages de cette section, c’est que cette 
identité, celle de l’ensemble du parvis et des alentours de la gare, semble s’exprimer 
davantage à travers une volonté de valorisation de la Gare qu’à travers la ville 
elle-même. Pourtant en agissant de cette manière, les pouvoirs décisionnels ne 
tendent-ils pas à considérer les habitants comme spectateurs putto qu’utilisateur de 
l’espace ? 
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4.2.4 Constat de l’analyse de l’état présent du parvis de la gare et ses 
environs

Les photomontages de cette section se sont révélés être davantage « des pointeurs » 
de l’état présent de parvis et des alentours de la Gare que des suggestions de méthodes 
alternatives de pratiques spatiales. De cette manière, les actions et les scénarios 
d’aménagement ont permis de produire une analyse du quartier des Guillemins en 
se basant sur le photomontage. 

Dans cet esprit, il semble que l’opération Liège-Guillemins constitue un projet assez 
grand que pour être considéré comme une identité territorial. De cette manière, il 
semble y avoir un intérêt, à l’image de la ville, à ce que ce projet puisse d’une 
part continuer d’évoluer pour s’adapter aux changements futurs, et d’autre part être 
conçu comme un réel lieu de vie riche de potentialités. Pourtant, se révélant être 
opposé à la ville, comment ce projet à grande échelle pourrait-il s’adapter dans 
le temps ? Le manque de potentiel d’adaptation dont semble faire preuve cette 
entité tend à court-circuiter les modes d’appropriation de l’espace pas les usagers, 
considérés davantage comme des spectateurs et qui, dès lors, ne sont pas en mesure 
de répondre à leurs besoins changeants.

Pourtant, n’est-il pas possible d’imaginer se développer l’esplanade et les environs 
de la gare des Guillemins de la manière décrite par Hervé Thery, en cherchant 
un équilibre entre les activités ? (Thery, 2008) Entre les composants Hardware et 
Software de la ville ? (Gwiazdzinski, 2014)

Ainsi, ces premières catégories de photomontages ont produit un premier constat 
quant à la situation du quartier et ont introduit le point  4.3 portant sa réflexion 
sur des suggestions de pratiques spatiales réagissant au contexte évoqué dans cette 
analyse.
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4.3 FABRICATION ALTERNATIVE DU PARVIS ET DES 
ALENTOURS DE LA GARE

Lors de la réflexion de cette étude, les photomontages de cette section se sont 
révélés être davantage des réflexions quant aux modes d’appropriations de l’espace 
et aux méthodes de fabrications alternatives de la ville. Ce chapitre se postillonne 
de manière à réagir à l’analyse que les précédents photomontages ont produite. 
Il a été question de porter un regard critique sur le parvis et les environs de la 
gare à travers la vision de chercheurs qui ont tenté à leur manière de fabriquer la 
ville autrement. Ainsi, la recherche ne prétend pas reproduire les mêmes procédés 
de fabrication, mais d’avantage de s’en approprier les concepts pour proposer une 
réflexion sur les moyens de pratiquer l’espace, et ainsi alimenter les débats. Cette 
deuxième partie s’inscrit dans l’esprit « micropolitique “(Boucher et Prost, 2011), et 
prend en considération les composants «software» (Gwiazdzinski, 2014).
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4.3.1 Photomontages en lien avec le concept de Dérive de Guy Ernest 
Debord

Figure 3.6 Photomontages : Zone réservée au piéton sur le pont de la Gare des Guillemins

Figure 3.21 Photomontages : Scène de concert aménagée sur les espaces verts vacants à l’avant de 
la Gare

Figure 3.10 Photomontages : Broncante le long du chemin entre l’Avenue de l’Observatoire et la 
rue Serrurier bovy

Figure 3.11 Photomontages : Galerie d’art sous le pont de l’autoroute
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Cette catégorie de photomontages scénarise différentes actions ponctuant les 
chemins aux alentours de la gare. En se faisant, elles semblent dévoiler certains 
potentiels d’usages des lieux. L’objectif de ces actions tend à « établir une structure 
passionnante de la vie » en expérimentant, entre autres, des formes d’architecture 
et d’urbanisme créatrices de situations attirantes (Bernstein, Dahou, Véra, Wolman, 
1954). Ce concept a été largement diffusé par les partisans de « l’international 
lettriste » (1954-1957), qui chacun à sa manière, dénonçaient les méthodes de 
l’urbanisme moderne qualifié de passager et rétrograde (Bernstein, Debord, 
Wolman, 1955).

Les photomontages réunis dans cette section partagent cet esprit. Ainsi, de la même 
manière que les méthodes utilisées par un urbanisme alternatif, cette philosophie, 
déjà, avait la « volonté d’expérimenter de nouvelles formes d’existence et de 
communauté en rupture avec l’ordre établi » (Marcolini, 2012).

Ainsi, les figures 3.6 ; 3.10 ; 3.21 suggèrent qu’il est possible de pratiquer autrement 
les lieux de passages qui sont situés aux alentours de la gare : ceux dont les chemins 
sont délaissés, ceux destinés à la voiture, ou encore ceux qui ne sont pas praticables 
par les habitants. En y insérant des actions qui génèrent une interaction entre l’espace 
et le citoyen, elles permettent une potentielle appropriation de ces lieux. De plus, ne 
concevrait-elle pas chez les usagers un souvenir particulier qui les ramènerait dès 
lors à repasser dans ces lieux lors d’une virée dans la ville ? 

Cettre réflexion emprunte le concept de « dérive urbaine » de Guy Ernest-Debord, 
définit comme « technique de déplacement aléatoire, sans suivre une destination 
précise, et qui se fonde sur les ambiances variées du décor » (Debord, Fillon, 
1954). Ainsi, dans le cadre de cette recherche, nous pouvons partir du point que les 
photomontages s’appuient sur la notion de « dérive » pour amorcer une réflexion.

Ce moyen de pratiquer la ville préconise l’abandon de nos raisons de nous déplacer 
en suivant un objectif précis. Dans ce cas il est question de se laisser guider selon 
nos sentiments envers un lieu ou un autre. Dans « The naked city » (1957), Debord 
associe des morceaux de villes à des ambiances particulières, liées naturellement 
entre eux par des connexions représentées par des flèches rouges. La cartographie 
des quartiers qu’il réalise retranscrit les cheminements de différents acteurs dans la 
ville qui, sans objectif précis, suivent la voie de leurs envies et de leurs affections 
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pour un lieu ou un quartier (Debord, 1954). Ce qui semble rendre possibles ces 
déplacements variés, c’est un réseau de cheminements riche de diversités et d’espaces 
reliant les différents quartiers. En se basant sur cette analyse, ces morceaux de villes 
aux ambiances particulières évoquées par Debord (1957) ne pourraient-ils pas être 
comparés à des espaces particuliers du quartier des Guillemins ? Afin d’y générer 
ce lieu à l’ambiance particulière, la création d’un « moment de la vie, concrètement 
et délibérément construit par l’organisation collective d’une ambiance unitaire et 
d’un jeu d’évènements » (International situationniste, 1958 cités dans dans Paquot, 
2010) pourrait permettre aux habitants de pratiquer autrement les espaces de leur 
quotidien.

Dans cette philophie, il semble être possible d’aborder le concept de « dérive 
urbaine » de Guy Ernest-Debord (1954) dans le cadre d’une voguerie imaginaire 
voyageant à travers les photomontages : en descendant du parc de Cointe, au sud-
ouest du site de l’esplanade, nous dérivons au gré de nos envies aux alentours de 
la gare. Lors de notre divagation, nous voyons émerger au loin le pont en acier 
blanc rejoignant la hauteur des quais, dessus, tables et petites échoppes installées 
pour l’occasion nous invitent à nous y aventurer, en nous offrant comme panorama 
le tableau de la ville. Mais aujourd’hui, ce qui nous intéresse davantage, c’est la 
brocante étalée le long du chemin reliant l’Avenue de l’observatoire à la rue serrurier 
Bovy, située directement à l’arrière des quais. Après le temps de quelques achats 
et d’un café dans les commerces du rez-de-chaussée de la Gare, nous décidons de 
sortir et de nous en aller en direction de l’esplanade. Ici, l’ambiance est toute autre, 
sur les surfaces végétales de la place, plusieurs scènes accueillent des musiciens et 
rythment notre parcours le temps d’une ballade. Pour rejoindre l’une d’elles, nous 
empruntons le sentier habituellement réservé au parking extérieur de la Rue du Plan 
incliné, qui pour l’occasion s’est métamorphosé en un lieu de fête. Sans but, nous 
dérivons au gré des évènements qu’offre le quartier, et redécouvrons les espaces de 
notre quotidien. 

Si ce récit interprète de manière personnelle les photomontages sous la forme d’une 
histoire nous mettant en situation, il peut être possible d’en donner un sens plus 
général. Ces différentes actions semblent être dans la mesure de créer des moments 
d’expériences et d’affections pour un lieu, qui stimule alors notre l’envie de le 
pratiquer plus régulièrement. Une fois ancrés dans nos pratiques, ces lieux que nous 
redécouvrons ne pourraient-ils pas établir de nouveaux liens de qualités, et plus 
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permanents, entre les différents espaces du quartier des Guillemins ? 

Si les actions qui sont représentées sur ces images sont de nature éphémère, elles 
dévoilent pourtant le potentiel d’un lieu dont les habitants n’avaient peut-être 
pas idée. De cette manière, le territoire de la gare pourrait se voir être parcouru 
davantage selon les envies et les affections des habitants envers un lieu, que par les 
cheminements qui sont suggérés actuellement. 

Ainsi, les lieux de passages actuels et les espaces produits par l’architecture 
spectaculaire de la Gare ne pourraient-ils pas faire l’objet d’une réflexion visant à 
favoriser le phénomène de « dérive urbaine » décrit par Guy Ernest Debord (1954) ? 
Cela pourrait être en mesure de susciter de nouveaux modes d’appropriations du 
parvis et des alentours de la gare. 

Cette section porte un regard sur la manière de se mouvoir dans le quartier et sur 
l’appropriation de différents cheminements qui lient les espaces autour de la gare. 
Mais qu’en est-il des usages que nous faisons de ces espaces au fur et à mesure du 
temps ? La prochaine section porte ainsi sa réflexion sur la capacité d’adaptation des 
lieux de notre quotidien. 
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4.3.2 Photomontages en lien avec le concept d’adaptation de Marie Pier 
Boucher et Jean-François Prost, 2011

Figure 3.1 Photomontages : Ring de boxe entre les poteaux de signalisations sur les quais
Figure 3.12 Photomontages : Espaces verts aménagés sur les places de parking des habitants
Figure 3.16 Photomontages : Construction d’une place dans un espace vacant laissé par la démolition 
d’un bâtiment au coin de la rue
Figure 3.19 Photomontages : Piscine dans la fontaine de l’esplanade des Guillemins
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Pour se développer, les actions imaginées par ces photomontages utilisent les 
équipements et aménagements de l’espace urbain. À première vue, ce qu’elles 
ont en commun implique la notion de détournement  : une fontaine devient une 
piscine, une place de parking devient un espace vert, 4 poteaux de signalisation 
se transforment en ring de boxe, ou bien un lieu vacant laissé par la démolition 
d’un bâtiment devient une place publique. Sur chacun de ces photomontages, les 
citoyens semblent porter un intérêt particulier à adapter leurs usages habituels de 
manière à répondre potentiellement à leurs envies et à leurs besoins. Il importe de 
remarquer que les idées qui permis de concevoir ces photomontages proviennent 
pour la presque-totalité des images d’actions déjà existantes.

En effet, selon Leblanc (2009) « nombreuses sont celles qui pourraient aisément 
s’adapter à différents contextes. Il semble alors que la ville génère, aux quatre 
coins du globe, les mêmes types de démarches d’appropriation, qui permettent de 
détourner la logique de circulation et de consommation qui y prédomine » (Leblanc, 
2009). 

Il n’est alors pas étonnant de voir des actions telles que « pool is cool » (http://
www.pooliscool.org consulté le 13 aout 2018), œuvrer pour la qualité de la ville en 
réintroduisant la baignade en plein air a Bruxelles, ou des projets tels qu’« adaptative 
action » fondés par Jean François Prost (2007) et cherchant à donner de nouvelles 
significations aux actions de notre quotidien, comme sur l’ancien site olympique 
de 2012 à Londres, à Madrid, ou encore a Montréal (https://adaptiveactions.net le 
13 aout 2018). Par leurs différences, ces actions témoignent des formes potentielles 
dont l’urbanisme alternatif peut avoir recours. Ainsi, il y a actuellement de nombreux 
projets et collectifs dont les préoccupations visent à réinventer nos manières de 
pratiquer l’espace. Par leur nombre, ils semblent démontrer le besoin des habitants 
du monde entier, et pas seulement de la ville de Liège qui n’en est qu’un fragment, 
à s’émanciper des logiques d’un urbanisme interventionniste. De cette manière, 
ces images ne reflètent-elles pas là une réalité qui va bien au-delà du quartier des 
Guillemins ? En effet, nombreux sont les contextes où nos usages dépendent de 
lieux préprogrammés pour les contrôler.

Selon Brian Massumi (2011)  : « On peut créer des variations au sein d’un 
programme, mais les programmes sont souvent réglés à l’avance et correspondent 
à des valeurs d’usage prédéterminées auxquelles l’architecture doit s’adapter. Si 
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l’architecture doit s’adapter aux notions existantes de valeur d’usage, les gens qui 
vivent, travaillent et circulent dans les environnements qu’elle construit doivent 
s’adapter à cette adaptation » (Boucher ; Prost, 2011).

Dans l’idée de s’émanciper d’un programme sans le déconstruire, le détournement, 
échappant aux codes, agit comme le « déclencheur » d’une situation nouvelle. 
Ils invitent alors à redécouvrir les espaces de notre quotidien (Boucher ; Prost, 
2011). La différence qu’il existe entre un contexte et une situation a été évoquée 
plus tôt dans ce mémoire en se basant sur les propos de Brian Massumi (2011). 
Il associe cette dualité à la différence qu’il existe entre « macropolitique » et 
« micropolitique ». Le premier relève d’un certain cadre normatif, alors que le 
second relève davantage de l’imprévu (Boucher et Prost, 2011). Dans cet esprit, le 
contexte programmé du quartier des Guillemins est de l’ordre « macro », alors que 
l’ensemble des photomontages mettent en scène des situations de type « micro ». 
Ces dernières représentent dès lors les » déclencheurs » d’une situation nouvelle. De 
cette manière, les pratiques de l’espace respectant le cadre normatif d’un contexte 
« macropolitque », jusqu’à présent dominant, se voient être partiellement redéfinies. 
Se pourrait-il que cette méthode de fabrication planificatrice de la ville basée sur les 
composants « hardware » ait atteint ses limites ? (Gwiazdzinski, 2014) 

En effet, « Comment un programme macropolitique pourrait-il répondre à toutes les 
contingences d’un monde aussi complexe (...) un monde qui emprunte sans cesse 
des directions nouvelles et imprévisibles (...) qui rendent toute prédiction linéaire 
impossible ? » (Boucher et Prost, 2011).  

Sur ce point, il semble que par leur nature spontanée et imprévisible, ces actions 
« micro », bien que modestes, aient la capacité de répondre ne serait-ce que 
partiellement à ces contingences et aux besoins changeants des habitants. Elles 
suggèrent une fois la baignade, une fois la possibilité de faire du sport, celle de 
se reposer, ou simplement de rencontrer d’autres personnes. Quels que soient les 
usages, ces actions ont en commun qu’elles convoquent des acteurs d’horizons 
différents qui, ensemble, expérimentent d’autres moyens de pratiquer la ville 
(Boucher et Prost, 2011).  
En agissant de manière spontanée sur leur territoire, les habitants ont la capacité 
de redéfinir quotidiennement leur mode de vie. Les lieux vacants, ceux destinés 
aux passages, ou encore les artifices de la ville, tous ces endroits et équipements 
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relevant à l’origine de composants « Hardware » peuvent dès lors se transformer, 
s’adapter, au gré de notre imagination (Gwiazdzinski, 2014). La ville n’est plus 
donnée en spectacle au citoyen, mais le citoyen en devient un acteur (Leblanc, 
2009), l’architecture n’est plus donnée en spectacle de la ville, mais en redevient, 
elle aussi, une actrice. Rappelons la difficulté des grands ensembles de projets à se 
renouveler, de par leur nature figée (Malverti, 1999). Ces méthodes d’adaptation 
ne suggèreraient-elles pas le potentiel d’une méthode permettant à l’espace, plus 
flexible, de se renouveler face aux bouleversements du temps ? 
Ainsi, dans le cadre du grand projet des Guillemins, les photomontages portent 
une réflexion sur la place des actions « micropolitques » dans des espaces ponctués 
au long de l’esplanade et des alentours de la gare. À l’image de parcelles vides 
ponctuées dans la ville qui lui permettent de renouveler ses formes (Malverti, 
1999). Ces espaces ne seraient-ils pas en mesure de renouveler des moments de 
l’esplanade et ses alentours, qui semblent pourtant figés ? En s’appropriant le 
concept d’adaptation de Marie Pier-Boucher et Jean François-Prost, il est possible 
d’avoir un regard plus critique envers l’histoire que racontent ces photomontages.
 
Nous avons pu observer au début de ce mémoire une image représentant des tentes 
de couleurs vives prenant place sous le pont de la Gare (figure 1). Cette action est-
elle vraiment différente que celles scénarisées par les photomontages ? Il semble 
que dans ce cas particulier, ce ne soit pas nos besoins qui s’adaptent aux contextes, 
tel que dans un lieu préprogrammé pour les accueillir, mais le contexte qui s’adapte 
à nos besoins, et dans ce cas celui de s’abriter (Boucher ; Prost, 2011). Une fontaine 
devient une piscine, une place de parking devient un espace vert, 4 poteaux de 
signalisation se transforment en ring de boxe..., un pont se transforme en abris. 
Bien qu’étant un sujet sensible que nous n’aborderons pas dans ce mémoire, cette 
action est, elle aussi, observable dans bien des contextes (Leblanc, 2009). Bien 
que cette situation soit particulière, il semble qu’elle relève tout autant d’un esprit 
« micropolitique ».
Ainsi, les actions représentées sur ces photomontages ne pointent-elles pas les 
limites d’un espace qui n’est pas en mesure de répondre directement aux besoins 
primordiaux et spécifiques des habitants qu’évoquait déjà Henri Lefebvre (1968) ? 
Si elles pointent les limites de l’espace mis en œuvre, il semble qu’elles suscitent 
tout autant des potentialités d’appropriation dont il fait preuve. 
Cette section pointe principalement les espaces fréquemment utilisés, pourtant 
qu’en est-il de ceux qui sont laissés de côté et dont on ne se préoccupe plus ?
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4.3.3 Photomontages en lien avec la notion d’espaces résiduels du collectif 
syn

Figure 3.7 Photomontages : Espace public dans la zone technique privée de la Gare de Guillemins

Figure 3.22 Photomontages : Potagers collectifs aménagés le long des rails de chemins de fer

Figure 3.17 Photomontages : Champs de mouton dans un lieu résiduel à l’arrière de la Gare

Figure 3.24 Photomontages : Appropriation de l’espace entre les voies de circulations automobiles 
sur les quais 

Figure 3.18 Photomontages : Bar aménagé dans l’espace technique à l’arrière de la Gare
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Ce que pointent à première vue ces photomontages, c’est la présence d’espaces 
résiduels disséminés aux alentours de la gare des Guillemins. Ces espaces sont 
dans ce cas qualifiés de vacants, car ils sont inutilisés, d’une part, suite à un 
environnement inconfortable, par exemple entre des bretelles d’autoroutes ou 
des voies de circulations rapides, et d’autre part, parce que certains lieux sont 
simplement inaccessibles au grand public. 

Selon l’esprit du l’atelier d’exploration urbaine « Syn » : « du résidu spatial oublié au 
«junkspace» étroitement contrôlé, le statut de la spatialité suscite, dans ce contexte, 
de nombreux questionnements, notamment sur les rapports qu’entretiennent 
les citoyens avec leur environnement et les usages qu’ils en font » (ateliersyn.
wordpress.com).

Sur ce point, les photomontages scénarisent curieusement dans les espaces 
résiduels un champ de moutons, des activités sportives et de détentes. Aux abords 
des voies du chemin de fer, apparaissent de la même façon, des potagers verdoyants 
et pleins de vie. De par leurs usages, l’ensemble de ces actions entretiennent une 
certaine incohérence avec leur environnement direct. Cela nous renvoie à la notion 
d’hétérotopie empruntée à Foucault (1967) par le collectif « Syn » pour décrire leur 
méthode : « L’hétérotopie a le pouvoir de juxtaposer en un seul lieu réel plusieurs 
espaces, plusieurs emplacements qui sont en eux-mêmes incompatibles » (Foucault, 
1967). En mettant en scène ce type d’activités dans un milieu non propice à les 
accueillir, cette série de photomontages semble démontrer que l’ensemble de 
l’espace urbain tend à être sous-utilisé par les usages que l’on pourrait en faire. 
Ensuite cela pointe que l’appropriation de ces lieux est peu compatible avec des 
logiques qui ont été programmées pour l’espace. (Lévesque, 2012) Sur ce constat, 
n’y aurait-il pas une certaine matière à réflexion quant aux potentielles méthodes 
pour utiliser l’espace résiduel, de manière inventive et pertinente ? 

À cette question, l’atelier d’exploration urbaine « syn » a démontré le potentiel qu’il 
réside dans ce genre d’espace. Ainsi, pour l’une de leurs interventions au Sénagal 
en 2010, ils ont étudié le cas de terrains vacants où des horticulteurs-commerçants 
ambulants s’installaient, plus ou moins illégalement, pour vendre leurs produits. 
Cette recherche a permis de découvris, d’une part, que ces terrains étaient fertiles, et 
d’autre part, que les municipalités éprouvaient des difficultés quant à entretenir les 
espaces verts « officiels » de la région. L’une dans l’autre, ces contraintes ont révélé 
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la possibilité d’un éventuel partenariat entre « politiques urbaines » et usagers de 
l’espace visant à favoriser la qualité des espaces verts de la région tout en mobilisant 
les commerçants pour les entretenir. En devenant acteurs de la ville, les citoyens 
ont dès lors été libres de vendre leurs produits dans ces nouveaux espaces verts, 
qui sont dorénavant intégrés à la dynamique urbaine (Lévesque, 2012). De cette 
manière, ces espaces vacants se sont transformés en terrain d’expérimentation pour 
ne nouveaux partenariats entre acteurs de la ville. De manière plus critique, ce que 
semble montrer cette méthode c’est que « si la ville définit notre manière de vivre 
et guide nos déplacements, l’action de celui qui l’habite ouvre de nouveaux champs 
de possibles à investir de manière concrète » (Leblanc, 2008). Ainsi, il semble que 
ces actions ont la capacité de révéler des potentiels d’usages de l’espace et d’agir 
comme les « déclencheurs » de situations nouvelles (Boucher ; Prost, 2011).
De cette manière, ces actions « hétérotopiques » (Foucault, 1967), en exprimant une 
certaine volonté de liberté par rapport au cadre normatif, cherchent-elle vraiment 
à s’opposer aux logiques « macropolitiques » d’aménagement de la ville où bien 
davantage à vouloir contribuer à une dynamique urbaine existante ? 

Selon Massumi (2011), « il est aussi faux de croire que la spontanéité déclenchée par 
l’activité micropolitique s’oppose à la programmation et à la planification. Ce n’est 
pas “libre”, au sens premier (...) bien des choses ne sont pas permises. Plusieurs 
choses échouent. (...) Révéler le pouvoir positif des forces situationnelles demande 
de la finesse » (Boucher ; Prost, 2011).

C’est en se basant sur ce constat qu’il est intéressant de retourner sur les actions 
scénarisées par les photomontages. Ainsi, proposant des actions parfois absurdes, 
ils sont loin de suggérer des exemples concrets quant aux modes d’aménagement de 
la ville. Cependant, ils mettent en avant la possibilité de s’approprier ces espaces en 
vue de potentiels usages. En effet, s’il est utopique de voir un élevage de moutons 
en pleine ville, il est néanmoins possible de considérer cet espace résiduel comme 
un terrain d’expérimentation pour d’autres moyens de pratiquer la ville. 
Quelle que soit l’action que ces photomontages scénarisent, les espaces qu’ils 
pointent pourraient être en mesure de s’inscrire dans le développement de nouveaux 
partenariats entre les acteurs de l’urbain, menant en finalité nos politiques urbaines 
à concevoir la ville en intégrant davantage les besoins d’habitants au processus 
de fabrication de la ville. En intégrant la dimension « software » à la dimension 
« hardware» (Gwiazdzinski, 2014). De cette manière, il est d’une part possible de 
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se rapprocher d’un équilibre plus juste entre les besoins des habitants et ceux de 
la ville. D’autre part, en donnant vie à ces lieux, il pourrait être possible de voir le 
territoire des Guillemins se renouveler au gré de ces contrats, et ainsi d’intégrer la 
notion du temps. 

4.3.4 Constat des moyens alternatifs de fabrication du parvis de la gare et 
ses environs

Lors de cette analyse, nous avons entrepris une réflexion critique sur les méthodes 
potentielles d’appropriation d’un urbanisme alternatif sur le parvis de la Gare et 
ses environs. Nous avons constaté que le contexte du quartier de Liège Guillemins 
résultait d’un « junkspace » (Koolhaas, 2000) et que l’ensemble de cet espace pouvait 
être perçu comme un projet urbain de grande échelle, impliquant une rupture avec 
la ville et son identité (Malverti, 1999). Liées, ces caractéristiques pointées par les 
photomontages ont montré que dans ce contexte, l’espace semblait difficilement 
pouvoir répondre aux besoins des habitants et ne prenait pas en considération 
la dimension du temps. Ainsi, cette première catégorie a pointé une fabrication 
« hardware » de la ville (Gwiazdzinski, 2014).
Sur ce point, les photomontages de la section suivante ont suscité une réflexion 
critique sur des moyens alternatifs de fabriquer la ville en intégrant la dimension 
absente à l’amanégement du quartier des Guillemins, le temps. De cette manière, 
la « dérive urbaine » (Debord, 1954), l’adaptation par le détournement (Boucher et 
Prost, 2011), et les espaces résiduels comme terrain d’expérimentation permettant 
de se renouveler notamment au gré de contrats (Lévesque, 2012), offre une réflexion 
sur la manière de penser la ville, en équilibre entre les dimensions «hardware » et 
« software » (Thery, 2008 ; Gwiazdzinski, 2014).
 
Il est ainsi possible d’établir une dernière carte conceptuelle synthétisant d’une 
part l’ensemble du questionnement produit par les photomontages et d’autre part 
introduisant la conclusion de cette recherche.
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4.4 SYNTHÈSE DE LA RÉFLEXION CRITIQUE DES 
PHOTOMONTAGES

Suite aux réflexions de l’ensemble du volet théorique, il est possible de réaliser 
une synthèse générale des analyses produites par les photomontages en se basant 
sur la méthode de la carte conceptuelle (Figure  4.1). Elle permet dans ce cas 
d’avoir une vision globale des concepts et des notions sur lesquels se sont basés les 
photomontages pour émettre une réflexion critique sur les modes de fabrications 
du parvis et des alentours de la Gare. Ces points sont regroupés selon la dimension 
« hardware » ou « software » dont ils semblent faire partie. Ainsi, cette synthèse 
condense les points importants qui se sont démarqués des réflexions et amorce la 
dernière partie de cette recherche, la conclusion.
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Figure 4.1 Carte conceptuelle informatisée n° 5 : Schéma synthétisant le volet théorique se basant 
sur les concepts de Koolhaas (2011), Malverti (1999), Guy Ernest Debord (1957), Boucher et Prost 
(2011) et du collectif syn.
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Dans cette recherche, il a été question de produire une nouvelle lecture du site. Ainsi, 
j’ai réalisé des photomontages qui ont permis de développer le sujet de la recherche. 
Il a ensuite été question de produire une analyse réflexive de ces photomontages 
dans l’objectif d’en faire émerger le sens. Par des situations absurdes, ces actions 
et ces scénarios ont révélé un potentiel critique, ils ont renvoyé à d’autres manières 
de vivre l’espace et ont exprimé l’importance de nouvelles méthodes de produire 
la ville de façon plus inclusive, c’est à dire en prenant en compte la dimension 
temporelle et pas uniquement spatiale.

Les expériences précédentes ont montré le potentiel que ces méthodes alternatives 
de faire la ville détenait. Bien qu’elles aient montré la capacité de pouvoir innover 
notamment dans nos politiques urbaines, ou de simplement améliorer le cadre de vie 
des habitants, certaines craintes ont déjà été pointées par Raphael Besson (2018).  
1. La crainte que les pouvoirs décisionnels se déchargent intentionnellement 
de certains coûts en instrumentalisant l’action citoyenne dans les lieux en 
difficultés ; 2. La crainte d’une opposition entre des actions désirant militer pour 
changer drastiquement les politiques en œuvre et celles qui désirent les changer 
progressivement ; 3. La crainte du financement des actions par les citoyens, ce qui 
suggère alors la question du statut de l’appartenance du « projet » (Besson, 2018). 
Ces craintes concernent particulièrement les méthodes utilisées par l’urbanisme 
tactique, il importe dès lors de relever que cette recherche ne partage pas ces 
méthodes et ne prétend pas être un outil destiné à cette forme d’urbanisme.
C’est avant tout un travail de création et de réflexion à l’égard d’un urbanisme 
interventionniste tablant avant tout sur l’espace négligeant le temps. Il s’agit d’une 
posture critique.

De ce fait, cette étude se positionne davantage comme une source de réflexion 
disponible pour alimenter les débats concernant notamment le quartier de Liege 
Guillemins que comme une proposition concrète permettant d’innover directement 

CONCLUSION
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dans nos politiques urbaines. De cette manière, sans se soucier d’aucune contrainte, 
cette méthode offre une certaine flexibilité dans les actions et scénarios qu’elle 
imagine, ce qui permet à la recherche de développer ses réflexions plus librement. 
Inversement, par cette absence de contrainte, la recherche est émancipée d’un 
cadre réel, de cette manière les réflexions qu’elle produit n’ont pas la prétention 
d’apporter des pistes concrètes, mais bien d’alimenter les débats et de faire émerger 
une conscience que d’autres moyens de vivre l’espace sont possibles. Ainsi, avec 
ces potentiels et limites, quels enseignements cette recherche nous fournit-elle sur 
l’espace généré par la Gare des Guillemins ? 

La notion de dérive urbaine, de projet à grande échelle et de son identité, sa capacité 
à s’adapter aux changements futurs, ainsi que la question des espaces résiduels qu’il 
génère, semble être les caractéristiques qui ressortent de cette lecture spécifique. 
Étroitement liés, ces points participent directement à notre façon de pratiquer 
le quartier. Pourtant, nous constatons que dans ce cas précis, les effets de ces 
caractéristiques tendent davantage à réduire l’espace à un lieu de passage qu’a un 
réel lieu de vie. 

À ce phénomène, il est évident que le domaine de l’architecture ne peut apporter 
à lui seul les réponses à la complexité urbaine présente dans le quartier. Il serait 
intéressant d’aborder ce sujet selon le point de vue d’autres domaines tels qu’évoqués 
par Thierry Paquot  : celui de l’histoire et de la géographie, de l’ethnologie et 
l’anthropologie (Paquot, 2011) ou encore dans le domaine des sciences appliquées 
dont une étude portant sur la sécurité du quartier a déjà été produite (Hanocq, P. et 
Dufert, P. 2016). 

De plus, nous avons pour le cas présent étudié la situation spécifique du quartier 
des Guillemins qui ne constitue pas forcément une généralité, dès lors, il peut-être 
intéressant de procéder à des lectures similaires dans d’autres espaces produits, 
eux aussi, par une architecture spectaculaire. Cela pourrait permettre de tirer des 
conclusions plus générales sur la manière dont l’architecture spectaculaire impacte 
nos façons de pratiquer l’espace, nos façons de se l’approprier.  
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